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Avant propos

Ce volume comprend la description illustrée de mes œuvres et projets de

1984 à 2004.

Les œuvres et projets sont disposés par ordre chronologique en prenant

leur date de conception. Certaines œuvres sont réalisées sur plusieurs

années en plusieurs versions ou modalités d’exposition différentes. Pour

des raisons de lisibilité, nous avons choisi de regrouper toutes les pro-

ductions relatives à chaque projet (publicité, vidéo, exposition...), même si

chronologiquement elles peuvent avoir été réalisées plusieurs années

après.

Ce classement permet de faire une synthèse très évolutive et pas seule-

ment « théorique » qui laisse de côté la diversité de la créativité, de la

recherche et ses méandres ; or nous souhaitons montrer notre création

dans sa diversité et ses développements.
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Art et radio, 1982-1983

Rencontres souterraines, 1983

Peintures, 1984...

Photographies, 1983/1986

Rien de Spécial, marque déposée

Baltique, Art vidéo, 1985

New York, Art vidéo, réalisation 1986, Prix du Festival de Méricourt

Restezchezvousalabridescocktails, performance, 6 octobre 1986

Nuit Internationale de la Télécopie, Art Planétaire, 1986

À Sainte Honorine des pertes, Boîte en valise, décembre 1986

LESDESSINSPLANETAIRESONTILSUNSENS?, Art planétaire, projet,

1986

où - et - qui ?, Art planétaire, projet, 1986

Thaon / New York, Art Planétaire, juin 1987

Thaon /New York, Vidéo sur le projet de 1987, réalisation 1990

J’ai le sida postal, Art planétaire, avril 1987

Mur, installation art vidéo, 1987

Orient Express, Art planétaire, octobre 1987

Orient Express, vidéo sur le projet de 1987, réalisation 1987-1990

Orient Express, exposition à la Galerie Art et Essai, Université de

Rennes 2,1990

Orient Express, exposition à l’Hôtel de ville d’Hérouville, 1990

Orient Express, exposition à la galerie Donguy, Paris, 1991

Orient Express, exposition à la médiathèque Marguerite Yourcenar,

Faches, 1993

Orient Express, exposition à l’Ecole des Beaux-Arts de Tourcoing, 1994

C’est d’autres tiroirs, installation art vidéo, 1988

Nine 2 Five, Installation art vidéo de 18 moniteurs, octobre 1987 à mai

1988
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Dans la chaleur des concepts, installation vidéo, Icking, juillet 1988

Dans la chaleur des concepts, Publicité-poésie visuelle, exposition à la

galerie Schüppenhauer, Cologne, 1989 et au Musée de Bochum, RFA,

1990

Dans la chaleur des concepts, vidéo

Berlin / Pékin, installation vidéo planétaire, 1988

Hérouville / Abidjan, transmission d’images informatiques, 1988

Alice, Art planétaire, Paris / Toronto, novembre 1988

Time Square, carré du temps, projet d’Art planétaire, 1989

Triangle Trait, projet d’Art planétaire, 1989

Traits, Stéphan Barron et Sylvia Hansmann, Art Planétaire, septembre

1989

Traits, catalogue, 1990

Traits, documentaire vidéo sur le projet de 1989, voix de Pierre

Restany, 1990

Traits, les projets d’exposition, 1989-2004

Corps partagé, projet d’Art planétaire, 1990

Le goût du secret, projet d’Art planétaire, 1990
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À perte d’entendre, exposition à la Galerie Sakschewski, Berlin, juillet

1991

À perte d’entendre, exposition à Faches-Thumesnil, mars 1993

À perte d’entendre, exposition à la Galerie Donguy, Paris, septembre

1993

15 bancs pour simplement s’asseoir, avant-projet d’installation-relation,

1991
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Un travail de fourmi, performance collective, projet, 1993

Signes des temps : Art contemporain, Faches-Thumesnil, avril 1993 

Hommage au «Chaos», Vidéo-performance-installation, réalisation

1994

L’espace d’un jour, Installation Vidéo, École des Beaux Arts,Tourcoing,

1994

Le bleu du ciel, Art planétaire, Tourcoing/Toulon, 1994

Le bleu du ciel, Art planétaire, Münich/Paris, UNESCO, 1995

Cédérom «Art planétaire »,1994/2000

Le jour et la nuit, Art Planétaire, Adelaïde - Sao-Paulo, décembre 1995

Ozone, Art Planétaire, 1996

Le pouvoir des fleurs, intervention urbaine, 1996

La bataille des sons, projet, 1998

com_post , Œuvre d’art sur internet, 2000

Fusil, Œuvre d’art sur internet, 2003

Le Fruc, Architecture, centre d’art, écologie, 2002 - 2004 

Prières, Installation photographique, Montpellier, Juillet 2003

corps@corps, Art planétaire, 2004

Light, petit mot sur le réseau, 25 juin 2004

Projets en cours de réalisation

o_o_o, Œuvre d’art sur internet, 1996 - ...

Contact, Art planétaire, 1997 - …

bleu_orange, Art planétaire, 1997 - …

Aura clima, Œuvre d’art sur internet, 2000 - ...

Rencontre, 2000 

Présence - 2002  

Guru activités, 2002 - …

Fermez les yeux, 2002

Transports  Installation - 2003/...

site_non-site, Art planétaire, 2003 - …
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Série d’émissions de radiodiffusion œuvres d’art sonores, puis d’œuvres

d’art de la communication. Le titre de l’émission hebdomadaire est S0 36,

du nom du quartier de squatter de Berlin Ouest. Les émissions les plus

créatives sont les suivantes.

Émission Souterraine : cette émission simulait la rencontre dans un sou-

terrain du groupe Déficit des Années Antérieures.

Émission Dramatique : émission combinant des textes romantiques écrits

par moi et des extraits musicaux, en particulier du groupe Tuxedomoon.

Émission Japonaise : cette émission en direct d’un cinéma d’art et essai

combine l’ambiance sonore du film Les amants crucifiés de Mizoguchi et

des extraits du disque Action et démonstration japonaise du groupe

Déficit des Années Antérieures.

Émission sur le toit : émission réalisée en direct des toits de la ville...

Émission mix média : émission de commentaires en direct de la télévision

(cette émission est à l’origine de la rencontre avec Fred Forest).

Art et radio 
1983
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Les rencontres souterraines est un spectacle construit comme une œuvre

totale impliquant un lieu, une situation, une scénographie, des éléments

sonores et visuels, une stratégie de communication.

Rencontres souterraines 
1983
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Les rencontres souterraines
Performance de Die Form.
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Chien rouge 
Gouache sur papier 40x40 cm
Acrylique sur toile 180x180 cm
Février 1985

Jacques-Émile Le chien
Gouache sur papier 32x40 cm et
acrylique sur toile 160x180 cm
Décembre 1984

Contribution à la
Tapisserie de
Bayeu de Joël
Hubaut
1985

Peintures 
1984 ...



Bagarre de chiens
Gouaches sur papier 45x31 cm

Acryliques sur toile grise format 210  x  160 cm
Août 1985

Exposition collective à Ils créent pour demain, Nantes, Septembre 1985
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La bagarre de crocodiles - janvier 1985
Gouache sur papier 32x50 cm
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La bagarre de crocodiles 
Fresque à l’acrylique - 160x210 cm
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6 caméléons attitudes mentales - Avril 1985
Gouaches et or sur papier 40x40 cm
Expositions collectives à New York - Juillet 1985
Acryliques sur toiles - 160 x 160 cm



Photographies 
1983 / 1986
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Ivry-sur-Seine
Diapositive noir et blanc - 1985

La plage de Long Island
Diapositives noir et blanc - 1985

New York -  Diapositive couleur - 1986
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New York -  Diapositives couleur - 1985 / 1986
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Diapositive noir et blanc 
Diapositive couleur 

New York - 1985 / 1986
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New York
Diapositive couleur -
Diapositive noir et blanc 
1985 / 1986



Photographies d’écrans de télévision
1985

Art
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Photographies d’écrans de télévision - 1985
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Rien de spécial, 
marque déposée - 1987

Rien de Spécial a été fondée en 1984 en Normandie. Deux autres

associations portant le même nom ont été fondées ensuite à Lille,

puis à Montpellier.

La marque Rien de Spécial a été déposée en 1987, afin de protéger nos activités. Rien

de Spécial est une référence au zen (le zen étant selon l’expression d’un maître « Rien

de spécial », le retour à la condition normale de l’esprit...), et non une référence à Andy

Warhol. Canal + essaie d’utiliser ce terme illégalement en 1990, mais est obligé de

changer le titre de son émission.

Cette association a organisé et produit mes projets d’art technologique (Thaon/New

York, Orient Express, Traits...) et produit des bandes et des installations vidéo.

Rien de spécial a édité le catalogue du projet Traits, à 5000 exemplaires, en 1990, ainsi

que le cédérom Art Planétaire en 2000.

Dépôt de la marque Rien de Spécial, liste des produits et services protégés par la

marque au renouvellement de la protection en 1997.

Appareils et instruments scientifiques (autres qu’à usage médical), nautiques, géo-

désiques, photographiques, cinématographiques, optiques,de pesage, de signalisa-

tion, de contrôle, de secours et d’enseignement ; appareils pour l’enregistrement, la

transmission ou la reproduction du son ou des images ; supports d’enregistrement

magnétiques ; disques optiques, disques magnétiques, disques acoustiques.

Disques optiques compacts, disques compacts (audio, vidéo), cassettes audio et

vidéo.Cédéroms. Ordinateurs. Périphériques d’ordinateurs, programmes  d’ordina-

teur. Appareils pour le traitement de l’information. Appareils et instruments pour la

conduite, la distribution, la transformation, l’accumulation, le réglage ou la com-

mande du courant électrique. Lunettes. Classe N°9

Fragment du tee-shirt Rien de
Spécial, marque déposée, réali-
sé pour l’exposition de Mail Art
de Jean-Noël Laszlo, à l'occa-
sion du centenaire du Musée
de Toulon, 1989 

Écran de la vidéo Les plantes de mon jardin, produit
par Rien de Spécial, distribué par Heure Exquise !
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Vêtements (habillement), Tee-shirts, chaussures, chapellerie. Classe N°25

Publicité, Distribution de prospectus, d’échantillons. Conseils, informations ou ren-

seignements d’affaires pour les entreprises commerciales ou non commerciales.

Reproduction de documents. Gestion de fichiers informatiques. Organisation d’ex-

positions, de foires, à buts commerciaux ou de publicité.

Diffusion d’annonces publicitaires concernant toutes sortes de marchandises ou de

services. Classe N°35

Télécommunications. Agence de presse et d’informations. Communications par ter-

minaux d’ordinateurs. Locations de téléphones, d’appareils de télécommunication.

Télécommunication par internet. Emission et diffusion de programmes radiopho-

niques et de programmes de télévision. Classe N°38

Edition de livres, de revues. Prêts de livres. Production de spectacles, de films.

Agences pour artistes. Location de films, d’enregistrements phonographiques, d’ap-

pareils de projection de cinéma et d’accessoires de décors de théâtre, d’appareils

audio, de caméras vidéo. Organisation de concours en matière d’éducation ou de

divertissement. Organisation de concours de beauté. Organisation et conduite de

colloques, conférences, congrès. Organisation d’expositions à buts culturels ou

éducatifs. Organisation de loteries. Réservation de places de spectacles. Studio

d’enregistrement. Location d’enregistrements sonores. Services de musée (présen-

tation, exposition), music-hall. Montage de programmes de télévision et radiopho-

niques.

Production de films sur bandes vidéo. Montage et diffusion de bandes vidéo.

Production cinématographique, montage, diffusion de films cinéma.

Organisation de stages et d’activités de loisirs. Education. Enseignement.

Divertissement, spectacle. Divertissement radiophonique ou par télévision.

Classe N°41

Art graphique. Services de dessinateur d’art graphique, de mode, pour emballage.

Dessin industriel. Enregistrement (filmage) sur bandes vidéo ou cinéma.

Elaboration, conception, mise à jour de logiciels. Etude de projets pour l’écologie,

pour l’environnement. Services de jardiniers paysagistes, jardinage. Etudes de pro-

jets à caractères sociaux. Aménagement. Architecture. Etude de projets liés à l’ur-

banisme. Etudes de projets artistiques pour les bâtiments.

Restauration (alimentation). Services de traiteurs. Organisation de festivités.

Classe N°42



Bande vidéo de 18 minutes réalisée en 1985. Elle a obtenu le prix du

Musée d’Art Moderne au  Festival d’Estavar en 1988, et a été sélectionnée

à la Biennale d’Art Vidéo de Bonn en 1986, au Festival Monitor, Frölunda,

1987…
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Baltique
Vidéo - 1985

Photographies de boules de pailles 
Diapositive noir et blanc
Diapositive couleur
1983

Super 8
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Bande vidéo Baltique - 1985 - distribution Heure Exquise !
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Baltique

Bruit des cailloux, choc des matériaux primitifs :

la terre, la paille, l’herbe et le ciel.

Mots clés : Carnac, jardin Zen, land-art, ready-

made.

Musique : Déficit Des Années Antérieures



New York est une bande vidéo de 4 mn 30 sur une musique néo-futuriste

de Jean-Marc Vivenza. Elle a obtenu le prix du Festival de Méricourt.
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New York 
Vidéo - 1985 / 1986

New York est à l’origine un film super 8 tourné en couleur en mai 1985,

lors de mon premier voyage à New York. Tourné avec une petite caméra

de poing Fuji sur deux bobines de 3 minutes. En août 1986, nous trans-

ferrons cette bande sur support vidéo, en effectuant un rudimentaire et

artisanal « télécinéma », par simple projection sur un mur du super 8,

refilmé sur support U-Matic. Les bandes vidéo en couleur sont montées

sur un banc U-Matic dont les magnétoscopes sont basculés en mode noir

et blanc. Cette façon de monter, peu orthodoxe techniquement, corres-

pondait à mon intention de montrer New York comme une ville que je vois

pour ma part en noir et blanc. Elle permettait aussi de corriger les diffé-

rences de colorimétrie des films d’origine.

New York, machine, contraintes mécaniques aux bruits sourds.
New York, énergie, bouillonnement et mouvement perpétuel.
New York, matière, noire et blanche en fusion.
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New York Vidéo - 1985 / 1986 - distribution Heure Exquise !



Restezchezvousalabridescocktails est une conférence de presse par télé-

phone et en même temps une performance utilisant la conférence télépho-

nique réunissant un groupe de personnes. Cette action a réuni 18 person-

nes à Secqueville-en-Bessin, Paris, Amiens, Tourcoing, Caen, Giberville.

Des extraits sonores de cette conférence ont été diffusés au journal de 13

heures de France Inter.

Art
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Restezchezvousalabridescocktails
Performance - 6 octobre 1986

Participent, cinq organisateurs : Stéphan Barron à Secqueville-en-Bessin,

Sylvain Soufflet et Christine Robert à Paris, Jean-François Paux et

Dominique Grain à Amiens.

Les autres participants sont : un financeur, Claude Angelbach de la DRAC

d’Amiens, un sponsor, Alain Hinaut de Thomson à Colombes, deux artis-

tes,Jacques-Elie Chabert et Albert Dupont à Paris, six journalistes, Joseph

Paletou de France Inter, Laurence Simon de France Culture, Charles

Dreyfuss du magazine Kanal à Paris, Guy Pacheux de Ouest France à

Caen, Claude Jussiaume de la presse du Calvados à Giberville, et Jean

Gueret de Normandie magazine à Tourcoing.

Trois personnes (au moins) ont participé en « écouteurs », c’est à dire sans

manifester leur présence. Ils ont signalé leur présence à posteriori :

Jacques Donguy de la Galerie qui reçoit le projet à Paris, Sylvie Reymond-

Lépine du Musée d’Art Moderne de la Ville de Paris, et Véronique Artman

de la télévision régionale FR3 Basse-Normandie.



Nuit Internationale de la Télécopie
Art Planétaire - 11 octobre 1986
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« La planète, aujourd’hui, est comme le

cerveau d’un enfant quelque temps

après sa naissance et qui commence à

s’organiser. Nous avons déjà accompli

l’étape biotechnique fondamentale qui

était de constituer les réseaux. À pré-

sent, ce que nous introduisons par l’Art

de la Communication, c’est la conscien-

ce de la conscience planétaire ».

Derrick de Kerkhove 

(Texte en exergue de la présentation de

la Nuit de la télécopie).

La Nuit de la Télécopie consiste en l’activation pendant la nuit du 11 octo-

bre 1986, d’un réseau de sept villes : Caen, New York, Rome, Paris,

Amiens, Oxford, Bruxelles. Dans chaque ville, des artistes sont réunis

dans un lieu équipé d’un télécopieur, technologie que nous utilisions pour

la première fois. Ces télécopieurs nous ont permis de réaliser des 

« cadavres exquis » à l’échelle planétaire.

La Nuit de la télécopie à Caen :
télécopieur servant à l’émission des télécopies.

La Nuit de la télécopie à Caen : Sylvia Hansmann
et Bertrand Bizien envoyant des télécopies à New
York.
Derrière eux, un écran de télévision retransmettant
des images de la soirée et un écran rétroprojetant
des télécopies reçues ou expédiées.

« Entrez dans l’Art Planétaire, Rien de

Spécial vous y invite » 

(Texte écrit sur les invitations du projet,

première conceptualisation et affirma-

tion du concept d’Art Planétaire).
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Nuit Internationale de la Télécopie

La Nuit de la télécopie à Caen : le public et les
artistes participant ensemble à la réception et à la
réalisation des interactions graphiques.

La Nuit de la télécopie à Caen : télécopie réalisée par au moins quatre artistes différents
dans quatre villes différentes.



À Sainte Honorine des pertes 
Boîte en valise - décembre 1986
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Boîte en valise incluant des faux fossi-
les en béton de couleur correspondant
aux couleurs des cartes géologiques
de la falaise de Sainte Honorine des
Pertes.



Projet de performance planétaire - Paris / Los Angeles / Tokyo

Dispositif : un télécopieur est mis à disposition d’un artiste à Paris ainsi

qu’à Los Angeles et Tokyo. Un dessin unique est envoyé de Paris vers

Tokyo et Los Angeles. Sur ce dessin aussi « ouvert » que possible, vont

s’ajouter dans un sens les interventions graphiques des artistes de Tokyo

puis de Los Angeles et dans l’autre sens les interventions graphiques des

mêmes artistes de Los Angeles puis de Tokyo. Les deux dessins planétai-

res arrivent finalement à Paris et sont comparés : sont-ils identiques?

Alors les dessins planétaires n’ont pas de sens. Sont-ils différents? Alors

les dessins planétaires ont un sens.

Commentaires : les artistes intervenant dans ce processus très précis

doivent être habitués au travail en Noir et Blanc sur télécopieur. Ils doi-

vent en particulier être prêts à intervenir immédiatement de façon perti-

nente et ouverte (pour permettre l’intervention suivante). Il est décisif que

les intervenants de Tokyo et Los Angeles ne prévoient aucun dessin ni

aucune stratégie à l’avance afin qu’une interaction riche s’établisse et

qu’une conclusion puisse être tirée de cette expérience. Dans ce sens, un

thème de travail pourra être imposé au début de la performance : actuali-

té du jour, imaginaire de chaque pays, ...

LESDESSINSPLANETAIRESONTILSUNSENS?
Art planétaire - 1986 - projet
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Déroulement : la durée minimum de cette performance est de 23 minutes,

si le dessin de PARIS est préparé à l’avance : 3X3 minutes de transmis-

sion plus 2X7 minutes pour les interventions simultanées de Tokyo et Los

Angeles.

La vidéotransmission permet de suivre en direct l’évolution des dessins,

qui peut être découpée en 3 à 4 phases : initiale, première interaction,

deuxième interaction ou phase finale.

Extension : ce travail graphique peut être associé à un dispositif faisant

intervenir des poètes interagissant dans chaque lieu avec les dessins en

fabrication et interagissant entre les lieux (ajouts, cut-up ...). La communi-

cation des morceaux de poèmes peut être faite par Vidéotransmission ou

téléphone (poèmes sonores), ou télex ou télécopieur (poèmes écrits) ...

Stéphan Barron - 30/12/86
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LESDESSINSPLANETAIRESONTILSUNSENS?
Art planétaire - 1986 / 1987 - projet



Projet pour la manifestation Internationale Art et communication - Nice

1987

Artiste anonyme, lieu d’émission inconnu.

Dispositif : deux ordinateurs Macintosh situés dans deux lieux A et B sont

reliés au réseau téléphonique. - Lieu A, lieu inconnu - en l’occurrence l’é-

glise médiévale de Thaon, Normandie. - Lieu B, lieu de la manifestation -

en l’occurrence Nice. Chaque ordinateur est équipé des logiciels Mac

Vision (digitalisation d’image) et Mac Paint (graphisme), d’un modem et

d’une imprimante. Une caméra Noir et Blanc est disposée dans le lieu A.

où - et - qui ?
Art planétaire - 1986 - projet
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Principe : un artiste (Stéphan Barron) se trouve dans un lieu A, inconnu

des «utilisateurs» de cette pièce, situés dans un lieu B. Des images digi-

talisées du lieu A sont transmises au lieu B à intervalles réguliers. Ces

images plus ou moins abstraites(statue médiévale, vache, pommier ...

camembert!) sont des indices stockés sur l’imprimante de l’ordinateur B.

Un dialogue interactif se poursuit entre chaque envoi d’indice, entre l’ar-

tiste anonyme (ou d’autres personnes se trouvant dans le lieu A) et les

utilisateurs du Iieu B.

Ce dialogue interactif devra se faire exclusivement à l’aide d’images et de

symboles dessinés sur les ordinateurs A et B et échangés par l’intermé-

daire du réseau téléphonique. Chaque dessin sera imprimé. Le texte et la

lieu secret lieu de la manifestation



où - et - qui ?
Art planétaire - 1986 - projet
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parole seront exclus de cette démarche. Une bande sonore, constituée

par les sons pris au voisinage du lieu A, sera diffusée dans le lieu B, à

proximité de l’ordinateur (petit magnétophone). Outre un «indice» supplé-

mentaire cette bande accentuera l’ aspect d’installation ou d’environne-

ment important dans cette pièce d’Art de la Communication.

Notes sur le projet : si ce dialogue d’ordinateur à ordinateur s’avère tech-

niquement ou financièrement irréalisable, on pourra utiliser des téléco-

pieurs. Les indices seront alors des photos polaroids transmises par télé-

copie. Cette expérience nécessite du temps, elle pourra être mise en

place sur plusieurs jours pendant 2 ou 3 heures à chaque fois

Tous les indices autres que ceux précités seront exclus de la présentation

de cette pièce. Le texte d’accompagnement sera en anglais. Aucune

mention de Stéphan Barron ne sera faite en rapport avec cette pièce qui

restera d’auteur anonyme.



Transmission par satellite audio et télévision lente entre l’église médiévale

de Thaon (Normandie) et les Cloisters de New York. Juin 1987.

Le but de ce projet était de réactiver les Cloîtres américains emportés

pierre par pierre à New York, par la transmission via satellite d’un « sup-

plément d’âme » à partir de l’église médiévale de Thaon en Normandie.

Confrontation de deux lieux chargés émotionnellement : le Bronx, et l’égli-

se isolée au fond d’un vallon.

Collision de deux univers : celui du nouveau monde et de la ville de New

York, celui de l’ancien monde, et de la nature.

Thaon / New York 
Art planétaire - 1986/1987
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L’église de Thaon

Les Cloisters de New York

Tournage des vidéos de
Thaon/New York
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Thaon / New York 
Art planétaire - 1986/1987

Thaon / New York - Photocopies polychromes - 42 x 29,7 cm (A3)
Photocopies réalisées avec un photocopieur permettant d’imprimer en différentes
couleurs des zones sélectionnées. Plusieurs passages ont été faits dans le photo-
copieur.
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Thaon / New York 
Art planétaire - 1986/1987

Thaon / New York 
Photocopies polychromes  
29,7 x 42 cm (A3)

Thaon / New York 
Ligne graphique
(Affiches, invitations, tee shirt...)



Thaon / New York
Vue de l’intérieur de l’église de
Thaon, la scène et les écrans. A
gauche sont projetées les images
de transmission par télévision
lente (images transmises par
téléphone) et à droite les images
vidéos filmées à New York.

Thaon / New York
Images vidéo de l’église de Thaon
envoyées par télévision lente à
New York, en alternance avec les
images filmées en temps réel.
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Thaon / New York 
Art planétaire - 1986/1987

Les pieds de Vivenza pendant la perfor-
mance de musique transatlantique avec le
musicien américain Croiners

vidéo et slow-scan (voir page suivante)
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Thaon/New York
vidéo sur le projet de 1987, réalisée en 1990

Sur cette vidéo alternent des séquences où des images en noir et blanc de la transmission slow-scan
reçues de New York, sont superposées à des images en couleur de Thaon et des séquences où des ima-
ges slow-scan de Thaon, sont superposées à des images en couleur de New York. Le son est un mélan-
ge des bandes sons des films vidéo et du son reçu à New York par satellite et diffusé sur la radio WNYC.



J’ai le sida postal, est une œuvre d’art de la communication et de la

contamination. Cette œuvre donne à voir une épidémie en propagation

dans un réseau, comme le sont les épidémies humaines à travers le

monde, de relation physique en relation physique, comme le font les

idées ou encore les virus informatiques dans les réseaux de télécommu-

nication.

Cette épidémie artistique et amicale se propage à travers un réseau : le

réseau du courrier postal.

Une photocopie de base, pas très belle, est envoyée à dix artistes.

Chaque artiste la détourne (découpage, gribouillage, tamponnage,...

machouillage) et la réexpédie à dix (plus ou moins) de ses amis, et à

Stéphan Barron et aussi à l’exposition de mail-art de Salon de Provence.

J’ai le sida postal
Art planétaire - Avril 1987
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« Afin que la visualisation du réseau soit complète et compréhensible, sti-

pulez sur votre dessin ou collage, le parcours déjà réalisé par celui-ci. La

phase finale est l’exposition de ces dessins regroupés à Salon de

Provence. Ainsi se trouvera matérialisée, avec tous les hasards et

contraintes que cela comporte, une œuvre d’Art de la Communication et

de la Contamination. On verra s’élaborer par strates successives, des

œuvres de mail-art à la fois individuelles et collectives ».

Enveloppe contennant
l’intervention de J.C.
Jagnon (quatrième
interaction), abomina-
ble homme des lettres,
Québec.
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Quatrième intervention :
J.C. Jagnon, abominable
homme des lettres,
Québec.

Cinquième intervention :
Dammert Rihe,
Düsseldorf.

J’ai le sida postal
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J’ai le sida postal

Cinquième intervention :
Bernhard Jüssers,
Münster

Sixième intervention :
Ursula Holtz, Münster

Cinquième intervention :
Barbara Brücke,
Münster
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Installation vidéo de 64 moniteurs exposée à Vidéoformes Clermont-

Ferrand en avril 1987, Opéra de Lille septembre 87, Sigma de Bordeaux

novembre 1987, Vidéo Art Plastique d’Hérouville novembre 1987, CAC

de St Quentin en Yvelynes janvier 88

Environnement vidéo formé de quatre murs de quatre fois quatre moni-

teurs. Sur les bandes vidéo, des murs de la ville filmés en gros plan.

Méditation, concentration, expansion.

Mur
Installation vidéo - 1987
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Installation vidéo Mur,
détail de la bande

Note d’intention préalable à l’installation (imprimée dans le catalogue

de Vidéo Art plastiques d’Hérouville Saint Clair) :

Environnement vidéo, constitué de quatre murs de téléviseurs. Sur

chaque mur est diffusée une bande vidéo. « L’utilisateur » de cette instal-

lation déambule au sein des quatre murs. L’installation doit être disposée

avec l’idée d’enfermement relative aux murs et donc avec des murs suffi-

samment hauts et larges (2,20 m sur 4 m). Le nom-bre de téléviseurs uti-

lisés par cette installation est donc au maximum de 120 (murs de 5 fois 6,

soit 30 téléviseurs) et au minimum de 64 (murs de 4 fois 4, soit 16 télévi-

seurs). Dans ce cas les espaces intermédiaires sont remplis par du bois

peint (noir mat). Les idées de concentration et de méditation (face au

mur !) ne sont pas exclues de cette installation. Aussi une musique de

type industrielle / bruitiste sera diffusée pendant celle-ci pour accentuer

les aspects de compression/concentration et d’expansion/ libération liés à

cet environnement. Les bandes vidéo durent 10 minutes et sont consti-

tuées de plans sur les murs. La réflexion est portée sur l’aspect plas-

tique/abstrait des murs : texture, couleur... et sur les mouvements de
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Exposition à Vidéoformes avril 1987 Clermont-Ferrand

Exposition à Vidéo arts plastiques - Hérouville Saint Clair

Installation vidéo Mur, détail de la bande

caméra : plans bougés, travelling, demi-tours, endroit/envers. Ces aspects

seront accentués au montage par l’utilisation de volets et d’incrustations

si nécessaire. Une coordination des 4 vidéos sera étudiée précisément

par le passage des plans d’un mur à l’autre ou par une simultanéité des

changements de plan.

Stéphan Barron, Installateur Vidéo



Stéphan Barron dans l’Orient Express de Paris à Budapest prend toutes

les heures précises un polaroid. À Budapest les 25 polaroids de l’aller

sont numérisés sur ordinateur et renvoyés par modem à Paris. Le même

« processus » est réalisé de Budapest à Paris et les 25 polaroids digitali-

sés du retour sont renvoyés de Paris à Budapest.

Orient Express a été réalisée pour la manifestation Dialogue ordinaire -

Paris / Budapest - Octobre 1987

Orient Express
Art planétaire - octobre 1987
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Orient Express - Polaroid N° 2 du retour
Budapest-Paris

Orient Express - Polaroid N° 24 du retour
Budapest-Paris

Cette pièce est une réflexion sur l’espace, la modification du voyage

(voyage immobile et imaginaire) à l’ère des communications instantanées.

Orient Express est aussi une réflexion sur le temps, ou comment un

instant banal, choisi à l’avance devient un moment important.

L’essence de l’image, c’est le temps.
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Orient Express - Polaroid numérisé N° 15 de l’aller Paris-Budapest

Orient Express - Polaroid numérisé N° 9 du retour Budapest-Paris

Orient Express - Art planétaire - 1987



Je prends l’Orient Express du 9 Octobre à 23 heures 15, qui arrive à Budapest à 20
heures 20 le 10 Octobre.
Description des images de l’aller Paris-Budapest (d’après les notes prises pendant le
projet) 

Aller 1 - 21 heures
Ivry-sur-Seine. Je mange chez ma tante marie-jo
Aller 2 - 22 heures
Paris - Le métro.
Aller 3 - 23 heures
Paris - Gare de l’Est 
Aller 4 - 24 heures
Rencontre de deux militaires qui lisent « le chef au combat »
Aller 5 - 1 heure
Deux S.D.F (sans domicile fixe), cracheurs de feu sont arrivés dans notre compartiment.
Ils n’ont pas de billet et sont hélas expulsés à Châlon par le contrôleur.
Aller 6 - 2 heures
On a beaucoup parlé. Un militaire essaie de dormir.
Aller 7 - 3 heures
Nancy. Je suis seul dans le noir de mon compartiment. Une américaine (Nancy?) vient
dormir sur la banquette en face.
Aller 8 - 4 heures
Je suis seul. Je mange.
Aller 9 - 5 heures
J’ai dormi une heure. Quelqu’un est monté dans mon compartiment.
Aller 10 - 6 heures
Lecture, Lolita, Nabokov.
Aller 11 - 7 heures
Stuttgart. Le compartiment était réservé. Le contrôleur nous expulse.
Aller 12 - 8 heures
Nulle part. L’homme qui se penche à la fenêtre me dit que cette photo n’a pas d’intérêt.
C’est bien possible.
Aller 13 - 9 heures
Augsburg.
Aller 14 - 10 heures
München.
Aller 15 - 11 heures
Virage.
Aller 16 - 12 heures
Salzburg.
Aller 17 - 13 heures
Je suis allé manger. Le serveur m’a pris la caméra et j’ai photographié les deux cuisiniè-
res.
Aller 18 - 14 heures
J’ai « pris » deux tasses de café. Moi qui n’en prends jamais.
Aller 19 - 15 heures
Annia boit du lait à la fraise.
Aller 20 - 16 heures
Vienne. Marchand de marrons.
Aller 21 - 17 heures
Hongroise bleue.
Aller 22 - 18 heures
Frontière hongroise. On m’a dit de m’asseoir et de ne pas filmer. J’ai mis mon passeport
sur mes genoux et photographié mon visa.
Aller 23 - 19 heures
Cette mamie avait un carton énorme et beaucoup de valises. Elle m’a demandé pour-
quoi je la photographie.
Aller 24 - 20 heures
Lavabo.
Aller 25 - 21 heures
« I love Zsofia », graphiti des murs de Budapest.
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Budapest-Paris
Je repars de Budapest le 13 Octobre à 9 heures 45 pour arriver à Paris le 14 Octobre à
6 heures 44.

Retour 1 - 8 h 00
Banlieue de Budapest - Chez Andréas.
Retour 2 - 9 h 00
Keleti Pu, gare de Budapest.
Retour 3 - 10 h 00
La petite fille avait beaucoup d’yeux pour « l’étranger ».
Retour 4 - 11 h 00
A l’aller, les douaniers hongrois avaient oublié de tamponner mon passeport.
Le douanier du retour a fait riper le tampon pour rendre la date illisible.
Retour 5 - 12 h 00
Porte donnant sur la voie.
Retour 6 - 13 h 00
Les douaniers autrichiens m’ont fait traverser le train pour ne regarder que la couverture
du passeport.
Retour 7 - 14 h 00
Café viennois.
Retour 8 - 15 h 00
Juif viennois.
Retour 9 - 16 h 00
Contrôleur bleu.
Retour 10 - 17 h 00
Tableau de bord.
Retour 11 - 18 h 00
Autoportrait.
Retour 12 - 19 h 00
Voyant WC.
Retour 13 - 20 h 00
Rencontres.
Retour 14 - 21 h 00
Contrôleur.
Retour 15 - 22 h 00
Caisses.
Retour 16 - 23 h 00
Grec.
Retour 17 - 24 h 00
Main.
Retour 18 - 1 h 00
Lampe.
Retour 19 - 2 h 00
Porte.
Retour 20 - 3 h 00
« Brigitte ».
Retour 21 - 4 h 00
Lampe.
Retour 22 - 5 h 00
Couloir.
Retour 23 - 6 h 00
Mains.
Retour 24 - 7 h 00
La rue à Ivry.
Retour 25 - 8 h 00
Bol de lait chaud chez marie-jo.



Orient Express , Vidéo sur le projet de 1987 - Réalisation 1987-1990

diffusion au centre culturel français de Stockholm en février 1988
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Orient Express
Exposition à la galerie Art et Essai, Université de Rennes II - 1990

Art

49

Orient Express
Les 25 caissons lumineux de
l’aller Paris-Budapest sont pré-
sentés espacés de 30 centimè-
tres sur un mur de dix mètres.

Orient Express
Vue de l’atelier en 1990. Ponçage de
chaque caisson de plexiglass pour y
insérer les photographies plastifiées.
Chaque caisson lumineux a un côté
de 20 centimètres.
Sur la première face la reproduction
du polaroid du projet de 1987, sur
l’autre face, l’image numérisée sur
amiga de chaque polaroid (numérisa-
tion très pixellisée).

En arrière-plan, la peinture 
Chien rouge,  
acrylique sur toile 180x180 cm de
février 1985.



Plaquette de présentation de l’exposition à Hérouville Saint Clair - 1990
(sur fond noir)
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Orient Express
Exposition à l’Hôtel de ville d’Hérouville Saint Clair - 1990

Le même document, plié
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Les caissons s’allument successivement.
Sous les caissons courent 1100 mètres
de fil électrique alimentant séparément
chaque caisson.

Orient Express
Dans le hall de l’hôtel de ville d’Hérouville Saint
Clair, deux rampes d’accès de 25 mètres chacu-
ne et de 20 centimètres de largeur.
Sur la première rampe, est disposé l’aller Paris-
Budapest, et sur l’autre le retour Budapest-Paris.

Les spectateurs de l’exposition peuvent mar-
cher le long des rampes et suivre le trajet.

Orient Express
Exposition à l’Hôtel de ville d’Hérouville Saint Clair - 1990



Orient Express
Exposition à la Galerie Donguy, Paris - 1991
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Orient Express

Des tiges en fer plat permettent de visser chaque
caisson lumineux. Sous les coffrages les fils élec-
triques alimentent chaque caisson séparément.

Sur la rampe de gauche, est disposé l’aller Paris-
Budapest, et sur l’autre le retour Budapest-Paris.

Au fond un moniteur diffuse la vidéo Orient
Express.



Les deux fois 25 polaroids d’Orient Express, 
à gauche les polaroids de l’aller et à droite les polaroids du retour.
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Orient Express
Exposition à Faches-Thumesnil, médiathèque Yourcenar - 1993
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Orient Express
Exposition à l’école des Beaux-arts de Tourcoing - 1994

Les caissons lumineux d’Orient Express sont installés sur deux rails de huit mètres de
hauteur recouvrant les câbles électriques.



C’est d’autres tiroirs : exposition au
Centre Culturel de Cherbourg, 1988
Sur l’écran vidéo, est diffusée l’annon-
ce de la catastrophe de Tchernobyl à
la télévision russe. L’armoire en métal
est communément appelée un «
homme debout ». Aux quatre coins de
l’installation, des pots de confitures de
mûres dans lesquels sont plantés des
balais de toilettes.

C’est d’autres tiroirs
Installation vidéo - 1988

Art

55



Installation vidéo de 18 moniteurs réalisée avec les élèves de la seconde

audiovisuelle du lycée de Vire - Octobre 1987 / Mai 1988

Nine 2 Five
Installation vidéo - Mai 1988
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Cette installation est la confrontation des bandes vidéo réalisées avec les

dix-sept élèves de la seconde audiovisuelle du lycée de Vire. J’ai réalisé

avec chaque élève une bande vidéo sur sa passion, ce qui était important

dans sa vie, ou ce qu’il avait envie d’exprimer. Une dix-huitième bande

vidéo, silencieuse, me représentait alternativement face à la classe ou de

dos, effaçant un tableau vide.

nine 2 five, veut dire neuf à cinq, c’est-à-dire un travail à plein temps : huit

heures par jour, quarante heures par semaine. nine 2 five est une installa-

tion vidéo sur la vie en groupe. C’est un regard porté sur l’obligation de

vivre ensemble à laquelle nul n’échappe.

Norme = ensemble des règles de conduite qui s’impose à un groupe

social et qui oriente l’action de ses membres.

Norme, normé, normal, normatif, normativisme, normographe,normochro-

me, normalité, normand.

nine 2 five, vue de l’installation
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Nine 2 Five
Installation vidéo - Mai 1988

Nine 2 Five, photographies des bandes vidéo : en haut celle de mon moniteur, et au
dessous celles de six autres des bandes réalisées avec les élèves



Stéphan Barron installe au milieu de la forêt d’Icking près de Münich une

télévision montrant du feu.

Le feu symbolise la domination de l’homme sur la nature en référence au

mythe de Prométhée et le potentiel danger des technologies pour la sur-

vie de l’homme.

Technologie salvatrice ou destructrice ? La limite entre les deux pôles est

mince et pourtant réside dans notre réponse à cette question tout l’avenir

humain.

Dans la chaleur des concepts
Installation vidéo - Juillet 1988
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Dans la chaleur des concepts
Publicité / Poésie visuelle - 1988

Cette publicité pour l’ins-

tallation Dans la chaleur

des concepts a été réali-

sée avec un programme

de mise en page sur ordi-

nateur Amiga.

L’importation du langage

système de l’ordinateur

provoque un bug : l’ordina-

teur refuse d’enregistrer le

document ou toute autre

opération. On ne peut

qu’imprimer la page qui

devient un document

unique réalisé avec un

ordinateur.

Exposée dans une rétrospective sur la poésie visuelle et fluxus, Wortlaut, qui rassemble

des œuvres de grands artistes : Beuys, Cage, Duchamp, Paik, Schwitters...

Cette exposition a lieu dans la galerie de Cologne en 1989, puis au Musée de Bochum en

1990, et enfin à Prague en 1991 (à Prague, à la galerie Spala seront exposées les téléco-

pies de Die Pflanzen meines Gartens - Les plantes de mon jardin).
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In der Warme des Concepts (Dans la chaleur des concepts), publicité,

impression unique infographique, format 21x29,7 centimètres, exposition

Wortlaut, Galerie Schüppenhauer, Cologne, 1989 et Musée de

Bochum,1990.
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Dans la chaleur des concepts, publicité, impression unique infographique,

format 21x29,7 centimètres, exposition Wortlaut, Galerie Schüppenhauer,

Cologne, 1989 et Musée de Bochum,1990.



Dans la chaleur des concepts, Vidéo -1990
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Berlin / Pékin
Installation vidéo et art planétaire - 1988 /…

7 téléviseurs montrant des images du Mur de Berlin et des berlinois et 7

téléviseurs montrant des images de la Chine et de la Grande Muraille se

font face.

Activation : au début de l’exposition cette pièce doit être activée. Un texte

est lu par téléphone de Pékin par un Chinois. Un texte est lu par télépho-

ne de Berlin par une Allemande. Les deux voix se mêlent dans le lieu de

l’exposition.



Berlin / Pékin
Installation vidéo et art planétaire - 1988 /…
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Le but de ce projet est de mettre en place un lien symbolique et imaginai-

re entre la Muraille de Chine et le Mur de Berlin.

Le mur, limite spatiale entre les hommes, est un symbole de l’enferme-

ment et de l’isolement.

Confronter dans un même lieu (le lieu de l’exposition) ces deux murs-

symboles, distants dans le temps et dans l’espace c’est mettre en ques-

tion la validité de toute barrière entre les hommes.

C’est aussi mettre en question les propres limites et cloisonnements de

notre pensée.

En 1988, cette installation est refusée par le Ministère de la Culture, et ne

peut être réalisée faute d’argent. En 1989, le mur de Berlin disparaît. En

1994, la revendication de liberté des étudiants chinois est réprimée dans

le sang.

La muraille de Chine au Nord de Pékin



Atelier d’échange d’images informatiques via téléphone et modem entre

des artistes français et des artistes africains.

Hérouville / Abidjan
Art planétaire - 1988
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Stéphan Barron pendant
Hérouville-Abidjan.

Travail d’images échographiques
sur Macintosh II.

Nicolas Germain pendant
Hérouville / Abidjan.

Jean-Luc André pendant Hérouville / Abidjan.

Sylvia Hansmann pendant
Hérouville / Abidjan.



Alice est une performance pour la visioconférence artistique Les trans-

interactifs - Paris / Toronto en Novembre 1988. Dans cette performance

éclair, Stéphan Barron passe la tête entre un moniteur et une caméra

braquée sur son propre reflet électronique. Apparaît ainsi un phénomène

bien connu de puits/miroir sans fin de 7253 kilomètres de profondeur. Du

fait du délai de transmission entre Paris et Toronto, cette mise-en-abîme

de l’image qui se multiplie à l’infini dure quelques secondes, le temps de

se déconstruire, après que Stéphan Barron aura retiré sa tête.

La performance n’a pu avoir lieu à cause d’un problème technique de

transmission assez cocasse : un camion a percuté un pylone de trans-

mission du côté de New York...

Alice
Art planétaire - Novembre 1988
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Le 4 novembre, Stéphan Barron parcourt un carré dont le centre est Times

Square à New York. Au cours de cette promenade à pied, à partir de télébou-

tiques situées sur son parcours, il envoie des télécopies à un télécopieur situé

à Manosque. Le carré qu’il dessine dans l’espace, se matérialise pour les télé-

spectateurs par une suite de messages qui se déroulent par intermittence

devant leurs yeux sur le télécopieur.

Une semaine plus tard (le 13 novembre) Stéphan Barron est revenu en France.

Il a demandé aux téléboutiques d’envoyer à nouveau les mêmes télécopies aux

mêmes heures. L’action se déroule à nouveau sans la présence de l’artiste,

intégrant l’incertitude de sa répétition à l’identique. Carré du temps ? 

Time Square, carré du temps
Projet d’Art planétaire, 1989
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Triangle / Trait
Projet d’Art planétaire - 1989

Stéphan Barron prend le train de Kassel à Francfort puis de Francfort à

Cologne (triangle). Il prend ensuite le train de Stuttgart à Munich (trait).

Pendant ces deux trajets effectués dans la même journée (de 6h 40 à

18h 11), il envoie des télécopies avec un télécopieur portable, sur un

télécopieur dans le lieu d’exposition.

Ces télécopies sont des textes et des dessins sur le voyage.

Stéphan Barron amorce ainsi une nouvelle représentation du triangle et

du trait, deux des premiers symboles humains.

Cette représentation intègre l’espace, le temps, et l’imaginaire de chacun.

Par là, elle est une œuvre d’Art de l’ère des nouvelles technologies.



Stéphan Barron et Sylvia Hansmann suivent en voiture le Méridien de

Greenwich de la Manche à la Méditerrannée, de Villers-sur-Mer (Manche)

à Castillon de la Plana (Méditerranée).

À l’aide d’un télécopieur de voiture, ils envoient régulièrement des images

et des textes sur leur voyage, à des télécopieurs situés dans huit lieux en

Europe (en 13 jours 850 téléfax). Les lieux de réception des télécopies

sont Ars Electronica, Manifestation internationale des Arts Electroniques -

Linz / Institut Français - Cologne / Galerie Alain Oudin - Paris / Centre

d’Art Contemporain Espaïs - Gérona / La criée Centre d’Art

Contemporain - Rennes / Maison de la Culture

d’Amiens / Musée de Céret.

Traits
Art planétaire - 1989/90
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La ligne droite réalisée par les deux artistes se matérialise dans les lieux

d’exposition par les bandes des télécopies envoyées et dans l’esprit des

spectateurs par des traits imaginaires, projections du Méridien origine.

Stéphan Barron et Sylvia Hansmann amorcent ainsi une nouvelle repré-

sentation du trait, un des premiers symboles de l’homme ; une représen-

tation mentale intégrant l’espace, le temps, et l’imaginaire de chacun.

Pierre Restany parle d’une fractalisation du Méridien.

Le passage du méridien à Villers-sur-Mer.

Le méridien de Greenwich : une ligne virtuelle de Villers-
sur-Mer (Manche) à Castillon de la Plana (Méditerranée).
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Traits : les invitations informant du projet Traits sont des règles en plastique.
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Traits
Art planétaire - 1989/90

Un des outils de préparation des
images : le polaroid noir et blanc.

Ci-dessous dans le tunnel abandon-
né de Valdealgorfa en Espagne.

Chaque soir, nous répartissions les
télécopies en huit colonnes cor-
respondant aux huit lieux de récep-
tion du projet. Nous organisions ainsi
un jeu de correspondance entre les
télécopies, et entre les lieux de
réception.

Cette œuvre globale n’est visible
qu’une fois reconstitué l’ensemble
des huit bandes de 106 télécopies
reçues dans chaque lieu.

D’autres moyens furent utilisés pour
créer des télécopies : textes tapés à la
machine à écrire, objets collectés et
posés sur le photocopieur, collage et
agrandissements au photocopieur, des-
sins, empreintes...

Ci-contre : une chambre d’hôtel un des
soirs du projet.
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Traits

Chaque jour du pro-
jet, 2 ou 3 lieux
étaient choisis sur
le méridien à l’aide
de cartes IGN.
Avant d’envoyer la
série de télécopies
faites sur ce lieu,
nous envoyons une
télécopie comme
celle-ci précisant :
zéro degré de longi-
tude, et la latitude
du lieu (ici
43°15’26”).
Le GPS disponible
quelques années
plus tard aurait peu
modifié notre travail
lui apportant sim-
plement une préci-
sion inutile.

Télécopie réalisée au passage des pyré-
nées près du cirque de Gavarnie...
Les sources d’inspiration de  cette télé-
copie : le son des pylones, le bruit des
télécopies, le toit en tôles d’une bergerie.

M de la série 
MERIDIEN.
(voir page suivante).

Télécopie réalisée pendant le passage
des Landes.
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Traits
Art planétaire - 1989/90

Réception des télécopies - Galerie
Alain Oudin - Paris - pendant le projet
Traits en septembre 1989

Envoi des télécopies avec un
télécopieur à modem accous-
tique connectable à un télé-
phone de voiture.
Ici, il est utilisé dans une
cabine téléphonique.

Création de la série MERIDIEN.

Créé à partir d’une affiche décol-
lée d’un panneau publicitaire de
4 mètres sur le centre commer-
cial Le méridien près de Tarbes.

Le M fut envoyé à  Linz, le E à
Cologne, le R à Gérone, le I à
Paris, le D à Rennes, le I à
Céret, le E à Amiens, le N à
Coutances
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Traits
Art planétaire - 1989/90

Un des plus beaux lieux de rencontre du méridien :
le tunnel abandonné de Valdealgorfa en Espagne.
Tunnel de 2,5 km, le douzième jour du projet. Point
d’intersection du méridien et du 41ème parallèle.

L’équipe du projet : Sylvia Hansmann,
François Labastie, Lucie et Stéphan
Barron.
Casse-croûte près du tunnel, 41ème
parallèle.

L’arrivée à Castellon de la Plana : la stèle de
rencontre du méridien et de la Méditerranée.

Télécopie Abandonado : Abandonné-e.
Une chaussure abandonnée (genre mascu-
lin en espagnol) dans le tunnel abandonné.
Les pointillés sont la représentation du tun-
nel sur la carte.
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Traits 
Catalogue - 1989/90

Les textes critiques parus dans le catalogue dépliant du projets Traits, édité par

Rien de Spécial en 1990 sont «Le voyage de Stéphan et Sylvia» écrit par Mario

Costa, «Traits-Linien» par Markus Müller, «Le méridien ou le trait fractalisé» par

Pierre Restany.

Le concept du catalogue est la représentation géographique, d’où l’idée

de réaliser une carte routière. Au lieu de disposer une carte comme

image de fond, des images numériques sont disposées au centre du

dépliant. Ces images sont des cartes d’état major ou des cartes de diffé-

rentes échelles numérisées en modifiant le processus de numérisation.

Une ou plusieurs cartes sont utilisées pour chaque composante, rouge,

vert, bleu de la numérisation, au lieu d’utiliser une seule et même source

d’images pour les  trois composantes. La superposition hasardeuse de

ces trois composantes aboutit à un patchwork numérique qui ressemble

aux images satellitaires. Ces images rejoignent le concept clef développé

par Pierre Restany de fractalisation du Méridien.

La maquette de ce catalogue au format 70 par 120 cm a été réalisée par

Stéphan Barron.



Traits 
vidéo sur le projet - Voix de Pierre Restany - Réalisation 1989 à 1990
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Traits 
vidéo sur le projet - distribution Heure Exquise !
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Traits
Les projets d’exposition 1989/2004

Depuis 1989 nous avons souhaité exposer le projet Traits. La seule expo-

sition que nous avons réalisée, est une exposition à la galerie

Sakschewski, à Berlin en 1991.

L’exposition dans cette galerie présentait une quinzaine de télécopies

agrandies sur papier thermique (format 60x80 cm) : télécopies isolées

comme L’odeur du pin, ou Abandonado, séries de télécopies (série des

pneus, série Méridien,...), ou diptyques (Mickey-Mousse)... Un rouleau en

inox contenant une des bandes originales de télécopies est aussi fabri-

qué pour cette exposition par une entreprise de mécanique générale.

Les 848 télécopies de Traits, disposées dans le centre d’Art
Contemporain d’Hérouville Saint Clair
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Série des 8 rouleaux en inox, contenant
les 8 bandes de télécopie originales

Œuvres relatives au projet Traits :

1 - Bandes de télécopies reproduites à l’identique de l’original.

Chacun des 8 lieux de réception des télécopies du projet TRAITS, a reçu

106 télécopies, soit une bande continue de 30 mètres environ de téléco-

pies.

La présentation de ces huit bandes nécessite un espace de trente mètres

par deux mètres, soit sur un mur, soit au sol.

Une présentation idéale de ces télécopies est de les agrandir grâce au

procédé d’agrandissement des télécopies sur papier thermique. Chacune

des télécopies a alors un format de 80 par 60 centimètres, ce qui sublime

chacune des images et donne à l’ensemble un aspect monumental.

L’ensemble des bandes de télécopies occupe alors un espace de 100

mètres par 8 mètres de large.
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2) Vidéo sur le projet de 1989 

3) Bandes de télécopies originales dans 8 cylindres en inox.

Chaque lieu (musée ou galerie) qui a participé au projet a reçu une

bande ininterrompue de 30 mètres de télécopies. Chaque bande consti-

tue un rouleau qui est conservé dans un cylindre en inox, et doit être pré-

senté de cette façon. Ces rouleaux sont des originaux (inreproductibles),

incluant des informations (heures d’émission, erreurs...) relatives aux

transmissions faites pendant le projet. Ces cylindres en inox sont aussi

une référence à la ligne de Manzoni.

4) Télécopies en grand format sur komacel (pvc expansé blanc mat) ou

sur papier (photocopie grand format) : agrandissements de certaines télé-

copies en sérigraphie sur plastique expansé rigide mat de dix millimètres

d’épaisseur.

Télécopies uniques (par exemple L’odeur du pin ou Abandonado)

Série de huit télécopies : (format total 4 mètres de large par 80 centimèt-

res de haut).

- Série MERIDIEN (voir plus haut).

- Série des pneus : faits à partir de pneus (Sud de la France) trouvés sur

le méridien près de la rivière Adour. Les télécopies de ces séries de 8 ont

été envoyées suivant cette idée de correspondance.

- Série de la forêt (double série de 8, soient 16 télécopies) (format total 4

mètres de large par 1,60 mètre de haut). Cette série a été faite dans une

forêt des Landes à partir d’éléments trouvés sur le sol (branches, feuilles,

mousses...).

Diptyque Mickey-Mousse (format 1,20 par 0,80 m)

5) Empreintes, dessins originaux, objets trouvés sur le méridien.

La stèle du méridien à l’arrivée à Castillon de la Plana a été prise en

empreinte (crayon sur papier). Les télécopies ont été faites à partir de

collages, qui peuvent être exposés. Quelques objets (tampon gratteur

Mickey-Mousse) ayant servi à réaliser des télécopies peuvent être mon-

trés dans une exposition sur Traits.
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Tampon gratteur Mickey-Mousse

Les deux télécopies Mickey-Mousse



Art

82

Traits
Les projets d’exposition 1989/2004

L’entrée du Tunnel de Berjou sur la ligne de
chemin de fer abandonnée entre Caen et
Domfront.

Nous avons ensuite essayé de présenter des expositions permettant de

montrer à la fois des pièces décrites ci-dessous, nécessitant un espace

« ordinaire », et la série des huit bandes de télécopies en grand format

nécessitant un espace gigantesque de 100 mètres par huit mètres.

Nous avons proposé sans succès et successivement au fil des années

cette exposition aux lieux suivants : Tunnel de Berjou/musée de Vire (en

1990), tunnel de l’Eurostar à Lille, hall de la Mairie de Lille (en 1996),

Salines Royales d’Arc et Senans (en 1998), Kunstbau am Lenbachhaus à

Munich (en 2002)...

Nous avons cherché pour cette exposition des friches industrielles, des

gares, des tunnels ferroviaires abandonnés, espaces possibles pour mon-

trer ces bandes, même de façon éphémère et évènementielle.



Simulation de l’exposition
pour le Hall de la Mairie de
Lille vers 1996.
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Simulation de l’exposition pour le Kunstbau, Lenbach Haus (Munich) en 2002. Ce centre d’art contempo-
rain de cent mètres de long a été construit au dessus d’une station de métro.



Dans le cadre d’un échanges d’images informatiques entre Amiens, Rennes, Paris,

Nantes, Clermont-Ferrand.

Le thème de ce projet est la fractalisation, une fractalisation sur 1000 kilomètres carrés.

Donner à sentir les grandes distances, l’espace immatériel et émouvant des bits dans les

réseaux télématiques.

À partir d’un autoportrait en miroir : image de base, faite en digitalisant en temps réel l’é-

cran diffusant cette digitalisation.

Cette image de base est fragmentée en 4 et chaque fragment est envoyé dans un lieu dif-

férent.

Chaque lieu doit créer 4 fragments à partir de chaque

image reçue et les envoyer dans chaque autre lieu. Cette

fragmentation doit être simple, sans aucune intervention

graphique. La seule intervention possible est l’agrandis-

sement (changement d’échelle).

Cette fragmentation doit s’effectuer autant de fois que

possible pendant la durée du projet.

À la fin de celui-ci, Stéphan Barron demande à chaque

lieu le dernier fragment reçu et rassemble ces 4 derniers

fragments en une image finale. Chaque lieu met sur une disquette l’ensemble des frag-

ments qu’il a reçus, traces du processus de l’œuvre.

Corps partagé
Projet d’Art planétaire pour l’exposition Parcours, Université de Rennes - 1990
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Le goût du secret
Projet d’Art Planétaire pour la manifestation Les interférants - 1990
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Ce processus relève de l’art dans sa relation au mystère, à la stratégie, au simulacre, à l’éro-

tisme et à l’imaginaire.

Stéphan Barron se déplace en Europe entre les différents lieux de la manifestation (Albi,

Fribourg, Heidelberg, Séville, Naples, Londres, Varsovie, Berlin, Belgrade, Budapest...).

Il envoie des informations (textes et images) sur ses déplacements, à l’aide d’un télécopieur

portable, à des télécopieurs situés dans ces villes.

Il s’approche d’un lieu, le rencontre ou l’évite, l’atteint ou ne l’atteint pas. Il envoie des fausses

informations sur ces déplacements, semant confusion, imagination et indifférence.



Dans le lieu d’exposition une flèche robotisée indique la direction où

Stéphan Barron se trouve.
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Stéphan Barron a construit un robot téléphonique en collaboration avec

l’ingénieur en domotique Jérome Gilbert. Ce robot obéissant aux fréquen-

ces vocales du téléphone indique 8 directions différentes (Nord, Nord-Est,

Est, Sud-Est, Sud, Sud-Ouest, Ouest, Nord-Ouest).

Stéphan Barron se déplace autour du lieu d’exposition et indique au robot

à partir de cabines téléphoniques les différentes directions. Il fait croire

ensuite à un « tour d’Europe », en restant deux semaines chez lui.

Autoportrait
Art planétaire - 1990 / 1991

Autoportrait - Détail

Vue de l’exposition à la galerie Galea
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Autoportrait 
Exposition à la galerie Galéa, Caen, 1991

Autoportrait - pendant la performance
pour la galerie Galea
Envoi de signaux téléphoniques DTMF

Autoportrait à la galerie Galéa
Ombre portée

La première version d’Autoportrait a été montrée à la Galerie Galéa à Caen en Juin

1991.



Une deuxième version

d’Autoportrait a été montrée à

Lille. Une troisième version a été

montrée à la médiathèque

Marguerite Yourcenar de Faches-

Thumesnil en mars 1993.
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Autoportrait 
Expositions de Lille et Faches-Thumesnil

Autoportrait à Faches-Thumesnil en
1993.
Le plexiglas est remplacé par du verre.
Une deuxième plaque en acier permet
de supprimer les vis reliant le socle à la
partie transparente.



Stéphan Barron envoie chaque jour à Prague, pendant trois semaines,

des télécopies sur sa relation quotidienne à son minuscule jardin situé à

Hérouville (Normandie).

Galerie Spala - Prague - Mai 1991.

Les plantes de mon jardin
Art planétaire - Mai 1991
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Le microscopique jardin au début du
projet.

Le microscopique jardin à la fin du pro-
jet : une petite jungle. Sous les capuci-
nes, on entrevoit un bonsaï.

Microcosme du jardin qui s’éveille de l’hiver, et macrocosme de Prague

qui goûte sa liberté retrouvée après la chute du communisme.

Stéphan Barron ne donne pas la taille réelle du jardin à ses destinataires,

jouant ainsi sur la manipulation et sur l’aveuglement.
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Bonsaï - Sur chaque télécopie, un tampon du
projet (Lucie qui arrose le jardin).

Mouvements du 21 mai au 15 juin - Dernière télécopie du
projet qui donne la dimension réelle du jardin et les points
d’origine de chaque télécopie.
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Les plantes de mon jardin
Art planétaire - Mai 1991

Le jardin et l’atelier de
préparation des téléco-
pies.

Le jardin à la fin du projet.

Le jardin et la « Citadelle douce »
d’Hérouville Saint Clair



Pages extérieures

Pages intérieures
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Les plantes de mon jardin
Dépliant de l’Exposition à Faches-Thumesnil réalisé avec Eric Rigollaud



Les plantes de mon jardin
télécopies agrandies sur
papier thermique.
En tout, 27 télécopies
entourant l’espace d’expo-
sition sur 23 mètres.

En particulier : la série des
3 fax des capucines, et l’a-
vant dernier fax du projet
donnant la taille réelle du
jardin (un mètre) et l’empla-
cement d’origine des fax.
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Mauvaise herbe (Unkraut vergeht
nicht) : série de 2 télécopies agran-
dies sur papier thermique.

La machine utilisée agrandit les télé-
copies originales du format A4 au for-
mat A2 (64x84 cm) sur du papier ther-
mique.
Ce procédé permet de réaliser ces
télécopies en grand format en gardant
la pixellisation des télécopies.
Différents papiers permettent une
impression de différentes couleurs.
Pour l’exposition à Faches : impres-
sion orange vif sur papier blanc.

Vue d’ensemble de l’exposition à Faches Thumesnil : les  télécopies agrandies
Les plantes de mon jardin, les 7 marbres de Signes des Temps, et Autoportrait.

Les plantes de mon jardin
Exposition à Faches-Thumesnil - Mars 1993
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Les plantes de mon jardin
Vidéo documentaire - 1994



La première version de ce projet a été réalisée dans le cadre d’Artecole.

Travaillant avec un groupe d’enfants en sortie dans les dunes ventées près de la mer, en Basse-

Normandie, Stéphan Barron demande à un groupe de quatre enfants d’hurler. Il emmène un

enfant avec lui, et lui demande de faire une photo quand il n’entend plus les autres enfants.
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À perte d’entendre
Performance - 1991

Polaroid photographié par Laurianne, en perdant le
contact après avoir marché en direction du Nord.
Ci-dessous : Jimmy, Nord Ouest.

Polaroid photographié par Vivien, en perdant le contact
après avoir marché en direction de l’Est.
Ci-dessous : Antony, Sud.



Stéphan Barron quitte la Porte de Brandebourg à laquelle il est relié par

talkie-walkie et se dirige successivement dans les 8 directions cardinales.

Quand il perd le contact sonore, il prend une photo.

À perte d’entendre
Performance -Galerie Sakschewski  - Berlin - Juillet 1991
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Polaroid photographié en perdant le
contact après avoir marché en direction
de l’ouest.

Deuxième polaroid photographié en perdant
le contact après avoir marché en direction
de l’ouest (polaroid en direction du point de
départ, La porte de Brandebourg).

Ce projet était conçu au départ pour être réalisé autour de la galerie

Sakschewski où devait être exposé le projet. En arrivant à Berlin, c’était

mon premier retour dans cette ville après la chute du mur, et je suis allé

tout de suite revoir l’endroit du mur que j’avais déjà vu deux fois avant.

Cet espace vide était très impressionnant et j’ai donc décidé de réaliser

ce projet à la Porte de Brandebourg, symbole de la frontière immatérielle

entre l’Est et l’Ouest.

Le rayon du cercle, cordon ombilical immatériel, varie en fonction des

conditions de transmission. Ce projet est une expression de l’espace inté-

rieur, construit à partir de l’expérience de la perte.
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Polaroid photographié en perdant le contact
après avoir marché en direction du sud-est.

Est.

Nord-est

Nord
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À perte d’entendre
Exposition à Faches-Thumesnil - 1993

Tirage photographique réalisé avec les 8 négatifs des polaroïds noir et blanc sur
un fond blanc au format 70 x 100 cm. Un texte de description du projet est ajou-
té au centre.
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À perte d’entendre
Troisième version et exposition à la Galerie Donguy - Septembre 1993

Ouest

Sud-Ouest

Nord-Est

Polaroid pris au
moment de la
perte de contact
sonore (talkie-wal-
kie) avec une per-
sonne située au
Génie de la
Bastille, après
avoir marché en
direction du Nord.



Parcours poétique et méditatif, installation de quinze bancs dans le pay-

sage urbain.

(le premier avant-projet a été imaginé pour la promenade le long du

Canal entre Caen et la mer, le second avant-projet a été proposé en

1993 pour la Promenade du Préfet, zone verte à Lille).

Sur chaque banc numéroté de 1 à 15 est inscrite une courte phrase sur

une plaque de cuivre : instruction simple inspirée des techniques de

relaxation.

« Fermer les yeux et imaginer un arbre »

« Sentir l’air sur mon visage »

ou une phrase inspirée par le lieu ou le contexte.

Le parcours conduit au quinzième banc qui invite à « simplement s’as-

seoir ».

Ce projet donne une dimension poétique et artistique à la déambulation

et redonne présence et attention au lieu et à soi-même.

15 bancs pour simplement s’asseoir
avant-projet d’installation-relation, vers 1991
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Banc surplombant l’Isar près de Munich



Stéphan Barron et Sylvia Hansmann suivent le tracé du tunnel en bateau.

Ils jettent au fur et à mesure à la mer des bouées munies de balises

satellites.

On peut donc suivre le parcours des bouées dans la Manche ou la Mer

du Nord.

La « ligne du Tunnel » est dispersée par la mer.

Eurotunnel
Art planétaire - 1992 / ...
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Autour du tunnel deux éléments se confrontent :

- Le Tunnel, conçu et construit avec les plus hautes technologies. Pensé

jusqu’au moindre détail, il symbolise la maîtrise de l’homme sur la nature.

Le Tunnel semble être un projet gigantesque et très complexe, mais est

petit à l’échelle de la mer, et simple par rapport à la complexité de la

nature.

- La mer, élément infini et en mouvement, dont on ne pourra jamais

connaître toute la richesse et tous les détails.

Ces deux éléments s’ignorent : le tunnel permet de traverser la Manche

sans voir ni sentir l’eau ; sur la mer, le tunnel n’est pas visible.

Avec le tunnel les mouvements des hommes deviennent apparemment

indépendants des mouvements de la nature.

Nous avons souhaité rendre tangible la confrontation de ces deux elé-

ments. D’où l’idée d’une « dispersion du tracé du tunnel » par la mer.

Le tunnel et l’eau. L’homme et la nature.

Le déterminé, la volonté symbolisés par le tunnel et le chaos source de

vie.

Carte marine du channel.
En pointillés : le tracé du Tunnel.

Projet avec Sylvia Hansmann 
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Eurotunnel
Photographie  2,60 x 4 mètres
Assises du Métafort d’Aubervilliers - 1994
Cette photographie est un montage réalisé sur
ordinateur. Le négatif noir et blanc a été ensuite
tiré en rouge à ce format, et en bleu outremer
dans un format plus petit (120x100 cm environ).

Eurotunnel
Exposition aux assises du Métafort - 1994



Avant-projet pour l’exposition à la médiathèque de Faches-Thumesnil,

non réalisé.

Stéphan Barron dispose le long de la frontière belge des rectangles

blancs de 10 mètres par 30 mètres sur le sol.

Les rectangles alignés et espacés de 50 mètres simulent les pointillés de

la frontière sur la carte entre Halluin et Tourcoing.

Le satellite SPOT prend régulièrement des photos du dispositif et de son

évolution :

les rectangles sont réalisés par des bâches blanches en plastique ; leur

taille est progressivement diminuée afin de simuler la disparition de la

frontière telle qu’elle doit s’opérer en 1993*.

Frontière
Art planétaire - 1993 (projet) 
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*(création de l’espace européen sans frontière).



Marcher sur la plage et ramasser tous les déchets abandonnés.

Les donner aux passants en leur demandant s’ils peuvent les déposer

sur un tas près des voitures, ou les ramener chez eux.

Plage de De Haan, Belgique

Plage du Chaos, Longues-sur-Mer

Performances réalisées en 1993. Vidéo restée à l’état de projet.

Un travail de fourmi
performance 1993 - vidéo en projet...
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Déchets, plage du Chaos, Longues-sur-Mer



7 marbres bleu novelatto de 0,7 x 1 mètre, gravés des principaux signes

des machines technologiques - Faches-Thumesnil - Mars 1993.

105

Signes des temps
Installation - 1993
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Que restera-t-il de notre civilisation dans 2000 ans ? Comment parler de

notre civilisation au delà du temps voire de l’espace ?

Le carré, le cercle, le triangle, les traits, symboles d’une grande profon-

deur spirituelle ont été détournés pour devenir des signes phares de

notre civilisation consommatrice d’objets technologiques japonais.

Les 7 marbres de Signes des temps installés dans la médiathèque.
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Les 7 marbres de Signes des temps
installés dans le jardin de la médiathèque.

Signes des temps
Installation - 1993



Art

107

Signes des temps
Installation - 1993
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Carton d’invitation à l’exposition Signes des temps sur carton recyclé 
Installation - 1993

Extérieur.
Bande de fermeture collée, 
l’adresse est étiquetée sur le carton
replié en trois volets.

Intérieur.



Hommage au «Chaos»
Vidéo-performance-installation - 1993
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Hommage au chaos -
L’étagère neuve.

Hommage au chaos - L’étagère après la marée.

Hommage au  «Chaos» est une vidéo installation

réalisée pendant l’été 1993 pour une exposition col-

lective. À chaque artiste de l’exposition était donnée

une étagère neuve telle qu’on peut s’en procurer

dans les magasins de bricolage.

L’étagère une fois montée a été transportée sur la

plage de Longues-sur-mer en Normandie, au lieu

dit Le Chaos (dans le même site que le projet Site

Non-site, voir plus loin). L’étagère est fixée à une

épave à la marée descendante.

Après la marée, l’étagère déformée, cassée,

rouillée, est démontée pour être remontée dans

l’espace d’exposition accompagnée de la vidéo. La

vidéo seule se suffit à elle-même et peut être mon-

trée comme bande d’art vidéo.



Premier avant-projet (août 1991)

Utilisant successivement différent moyens de transport, « différents mou-

vements » Stéphan Barron se déplace pendant tout un jour, du lever au

coucher du soleil.

Immobile. A pied. En vélo. En voiture. En train. En avion (Vers l’Est pour

raccourcir le jour, ou vers l’Ouest pour le rallonger).

Il note les impressions du voyage et les envoie par fax à la fin du jour.

L’ensemble des textes est ensuite publié sous forme d’un livre et d’une

vidéo.
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Deuxième avant-projet (fin 1991) : 5 performances-installations
vidéos
Cet avant-projet est présenté ainsi (voir image page suivante) :

L’expérience de l’espace et du temps de l’homme contemporain est en

pleine transformation. D’une part des machines comme l’avion ou le fax

abolissent l’espace, bousculent l’expérience du temps. D’autre part le

rythme trépidant de son existence coupe l’individu de l’espace et du

temps intérieurs.

Des actes aussi simples que de s’allonger une journée sous un arbre ou

de marcher pendant un jour, paraissent beaucoup plus inaccessibles que

de s’envoler pour le Japon, parce que tout à fait dérisoires, trop décalés

pour notre époque.

L’installation vidéo « L’espace d’un jour immobile » est la première d’une

série de 5, série intitulée « L’espace d’un jour » comprenant aussi :

« L’espace d’un jour en marche », « L’espace d’un jour à vélo »,

« L’espace d’un jour en train », « L’espace d’un jour en avion » .

Ces installations sont les expressions d’expériences simples de rapport

au temps et à l’espace contemporain : du lever au coucher du jour, rester

immobile, marcher, pédaler, rouler, voler...

L’installation dure huit heures. Situé en un point fixe (au bord de la mer),

la prise de vue est continue de la nuit (matin) à la nuit (soir).

De même ,la diffusion des huit heures est continue, le cube contenant le

petit moniteur à cristaux liquide fait une rotation (360 degrés) en huit heu-

res. Démarrant avec les images de la nuit, il revient en position avec les

images de la nuit.

L’espace d’un jour
Installation-performance-Vidéo - 1991/1994
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L’espace d’un jour
Deuxième avant-projet (fin 1991) : performances et installations vidéos
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L’espace d’un jour
Troisième avant projet (1992) : performance, transmission,
installation vidéo

Ce projet est sur l’espace que l’homme (l’œil) parcourt en un jour. Stéphan Barron

se déplace pendant un jour, du lever au coucher du soleil. À ces 4 jours cor-

respondent 4 mouvements, et 4 colonnes-sculptures vidéo présentées dans la

même pièce.

Le premier jour immobile : colonne « L’espace d’un jour immobile »

Le deuxième jour en marche : colonne « L’espace d’un jour en marche »

Le troisième jour en vélo : colonne « L’espace d’un jour en vélo »

Le quatrième jour en voiture ou en train : colonne « L’espace d’un jour en ... »

Première possibilité : en direct par transmission slow-scan

Pendant ces mouvements, Stéphan Barron recueille des images vidéo fixes

numérisées et transmises par un slow-scan portable (slow-scan+téléphone porta-

ble). Une machine qui fait l’objet d’un développement technologique avec un ingé-

nieur.

Deuxième possibilité : en deux temps séparés, tournage puis installation.

Les 4 mouvements sont filmés en vidéo.

Les images sont passées au slow-scan (sans transmission) puis diffusées sur 4

sculptures vidéo.
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Performance-installation vidéo, sur l’espace que l’on parcourt en un jour.

Stéphan Barron se déplace pendant 3 jours de l’aube au crépuscule.

Le 1er jour immobile : la caméra est placée sur un axe qui fait une rota-

tion de 360° en un jour, et filme le paysage environnant.

Le 2ème jour en marche : Stéphan Barron parcourt à pied un vaste cer-

cle dans la campagne.

Le 3ème jour en voiture : Stéphan Barron parcourt en voiture un vaste

cercle en Normandie.

Stéphan Barron part chaque matin du même point, pour revenir chaque

soir au même point décrivant ainsi 3 cercles de plus en plus grands.

À ces trois jours correspondent 3 mouvements, 3 vitesses, 3 espaces.

Pendant ces 3 jours-mouvements, Stéphan Barron recueille les images

vidéo : 10 heures chaque jour qui sont diffusées simultanément sur 3

petits moniteurs dans la même installation vidéo.

L’œuvre finale de 1994

L’espace d’un jour
Installation-performance-Vidéo - 1991/1994
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L’espace d’un jour
Installation-performance-Vidéo - 1991/1994

Tournage de l’Espace d’un jour, décembre 1993
La caméra filme le paysage à Secqueville-en-Bessin, en un panoramique durant dix heures de la
nuit à la nuit.

La caméra mue par un moteur à
pas lent effectue un tour en dix
heures.

Vue de la caméra le matin. Vue de la caméra au crépuscule.

Tournage de l’Espace d’un jour, décembre 1993
Marcher un grand cercle autour de Secqueville-en-Bessin
de la nuit à la nuit (dix heures).
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L’espace d’un jour
Installation-performance-Vidéo - 1991/1994

L’Espace d’un jour, 3 photographies d’écran de la bande vidéo de dix heures : panora-
mique de dix heures  de la nuit à la nuit, du paysage à Secqueville-en-Bessin.

L’Espace d’un jour, 3 photographies d’écran de la bande vidéo de dix heures : marche
de dix heures  de la nuit à la nuit, autour de Secqueville-en-Bessin.

L’Espace d’un jour, 3 photographies d’écran de la bande vidéo de dix heures : dix
heures  en voiture de la nuit à la nuit, en un grand cercle autour de Secqueville-en-
Bessin.
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L’espace d’un jour
Installation-performance-Vidéo - 1991/1994

L’espace d’un jour : installation Vidéo -
École des Beaux Arts -Tourcoing 1994.

L’installation effectue un tour (360°) en dix
heures. Le cercle de sable est ratissé
chaque matin. Les 3 écrans vidéo créent
une trace visible donnant une indication
du temps écoulé.

Dimension de l’installation :
8 mètres de haut et 6 mètres de diamètre.
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L’espace d’un jour est une réflexion sur la perception de l’espace, sur les

différents espaces que l’homme expérimente chaque jour.

Plus qu’une « installation vidéo », L’espace d’un jour est un processus

que le spectateur est invité à expérimenter, une invitation à vivre des for-

mes modernes de méditation : la méditation immobile, la méditation de la

marche, la méditation de la voiture...

Redonner une conscience de l’espace et du mouvement.

Si la vidéo joue dans cette installation le rôle secondaire de mémoire,

d’un possible, elle nous renvoie surtout à l’importance du temps présent,

à la présence au monde et à soi-même.

L’espace d’un jour
Installation-performance-Vidéo - 1991/1994

L’espace d’un jour - détail de l’installation.
Les 3 moniteurs laissent une trace dans le sable au
fur et à mesure de la rotation de l’installation. Sur la
droite le moniteur central de l’installation diffuse la
bande vidéo du panorama, à sa gauche le moniteur
diffuse la vidéo de la marche, le dernier moniteur sur
sa gauche diffuse la vidéo du cercle en voiture.



Deux ordinateurs situés à Tourcoing et Toulon et reliés par minitel, calcu-

lent en temps réel la moyenne des couleurs des ciels du nord et du sud.

Ce projet a été réalisé entre Toulon et Tourcoing pour mon exposition per-

sonnelle à l’Ecole des Beaux-Arts en 1994. Le même projet est réalisé en

1995 entre Paris et Münich (Prix Unesco).

Le bleu du ciel
Art planétaire - 1994
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Le bleu du ciel, détail : vue de l’écran passant du bleu au gris.

Le bleu du ciel :
Proportion de rouge,
vert, bleu sur l’écran
en fonction de la
luminosité du ciel
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Le bleu du ciel
Art planétaire - 1994

Le bleu du ciel : stèle en bois de l’instal-
lation. Les spectateurs peuvent observer
l’écran sous leurs yeux et au dessus
d’eux le ciel découpé dans une fenêtre
carrée d’un mètre de côté. Atrium de
l’Ecole des Beaux-arts de Tourcoing.
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Le bleu du ciel
Art planétaire - 1994

Derrière un petit monochrome, se joue un double processus interactif :
intérieur avec notre psychologie, extérieur, avec la planète.
Un ciel interactif :
La couleur du ciel joue sur notre tempérament, notre vision du monde.
Notre vision du monde joue sur notre sensation de la couleur du temps
Extravertis au Sud, introvertis au Nord... Joyeux au printemps, mélanco-
liques quand le ciel bas et lourd... La couleur du ciel est une fiction inter-
active.
Donner à voir cette fiction est le but de ce projet.
Un ciel infini et ubiquiste :
La beauté de ce projet réside dans ce ciel fictif, un ciel ubiquiste qui exis-
te quelque part entre le nord et le sud, quelque part dans notre imaginai-
re.
Un ciel infini. L’infini du réseau téléphonique.
Ces monochromes vivants et imaginaires, cosmiques et en harmonie
avec les ciels véritables distants de 1000 km, poursuivent le projet d’Yves
Klein et de ses monochromes.

Le bleu du ciel : cartel et ciel découpé
dans une fenêtre carrée d’un mètre de
côté dans le plafond du lieu d’exposition.

Stéphan Barron règlant les paramètres 
du bleu du ciel sur le minitel et l’ordinateur.



Art

121

Le bleu du ciel
Art planétaire - 1994

Le bleu du ciel : écran et stèle se reflètant dans la
fenêtre carrée d’un mètre de côté dans le plafond
du lieu d’exposition.

Le bleu du ciel : vue du dessus.
Capteur de luminosité, stèle, écran.

Le bleu du ciel :
Lunettes, objet à tirage limité.



Münich/Paris, UNESCO - 1995
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Le bleu du ciel
Art planétaire - 1994/1995

Le bleu du ciel : vue de l’exposition à
l’UNESCO.

Le bleu du ciel : vues de l’exposition à
l’UNESCO
Jacques Donguy regardant l’installation.

Le bleu du ciel : vue de l’exposition à l’UNESCO.
Minitel donnant des indications de luminosité des deux
lieux : Paris et Münich.



Le cédérom Art planétaire, est un cédérom d’artiste combinant la créa-

tion sonore et la création multimédia.

Il contient la présentation multimédia de 19 œuvres d’art technologique

ou d’art vidéo réalisées par Stéphan Barron entre 1984 et 2000.

Cédérom Art Planétaire
Multimédia - 1994/2000 

Art

123

La pochette du cédérom en calque imprimé en
bleu exprime l’idée de transparence du ciel
entre gris et bleu. Le rabat permettant de loger
le cédérom a été conçu par Stéphan Barron.
La pochette et le catalogue ont été réalisés
avec l’aide d’Éric Rigollaud.
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Le sommaire du cédérom est sous la forme d’un ciel de nuages sono-
res. Quand on fait passer la souris sur un des 19 nuages-zones-actives,
on entend le son associé au projet : son souvent issu des bandes vidéo
collectées sur ce projet, et qui l’exprime le mieux. On peut ensuite choi-
sir de cliquer sur tel ou tel nuage pour entrer dans l’œuvre sélectionnée.

Les options de navigation déconcertent l’utilisateur en faisant rapprocher

ce multimédia d’un jeu labyrinthique.

Chaque œuvre est présentée de façon interactive : en tout sont utilisées

500 photos, vingt extraits vidéo, des fragments sonores, des textes sur

ces œuvres.

Ce cédérom contient aussi plus de 500 pages de textes accessibles par

le logiciel Acrobat (sur lesquelles on peut faire des recherches par mots

clés) :

Des textes de Stéphan Barron, sur ces mêmes projets (thèse de doctorat

à Paris VIII)

Des textes de critiques d’art dont Pierre Restany, Derrick de Kerkhove,…

Des articles de presse

Des textes sur le Technoromantisme,  terme et théorie développés par

Stéphan Barron sur l’association entre art, écologie et technologie.Le

cédérom est présenté dans un livret de 24 pages à la couverture en

calque, qui exprime l’idée de transparence du ciel bleu, et renvoie à l’idée

d’Art planétaire.

Ce cédérom a été développé avec l’aide de l’école d’art de Tourcoing, du

Ministère de la Culture et de la Société Œil pour Œil (Lille). Il est édité par

l’association Rien de Spécial à 2000 exemplaires.



Un ordinateur au Brésil et un ordinateur en Australie reliés par internet

font la moyenne des images des ciels des deux pays.

Adelaïde - Sao-Paulo / Arte no seculo - Décembre 1995.

Un ordinateur en Francel et un ordinateur en Australie reliés par internet

font la moyenne des images des ciels des deux pays.

Adelaïde - Roubaix - Mars 1996.

Le jour et la nuit
Art planétaire - 1995
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Le décalage horaire de douze heures (9 heures 30 pour la deuxième ver-

sion) entre ces deux points du globe, fait que la moyenne est toujours

celle du jour et de la nuit. Cette moyenne est un monochrome bleu

moyen.

Les variations nuageuses de ces ciels introduisent des nuances de gris,

de bleu ciel, de bleu nuit.

Nous participons dans ce projet à quelque 20 000 kilomètres de distance

au lever et au coucher du soleil sur l’Australie.

Cette installation redimensionne notre conscience à l’échelle de la planè-

te bleue.



Installation sonore réalisée à partir des mesures de la pollution par

l’Ozone produite par la circulation automobile à Lille et des mesures des

ultraviolets traversant la couche d’Ozone en Australie. Ces mesures sont

transformées en sons diffusés dans un jardin d’Adelaïde et dans les rues

de Roubaix.

Ozone a été rendue possible par une bourse de la Villa Médicis Hors-les-

Murs et a été exposée au Festival International  d’Adelaïde. Ozone est

une des premières œuvres d’art réalisée avec internet.

Ozone
Art planétaire - 1996
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Ozone : capteur d’ozone à Lille.

Ozone : circulation et pollution par l’ozone à Lille.

Trou dans la couche d’ozone.



Art

127

Ozone
Art planétaire - 1996

Vues du jardin du Old Treasury Building accueillant l’installation Ozone pendant la
Biennale d’Adelaïde.

Vues des rues du centre de Roubaix où furent diffu-
sés les sons de l’installation Ozone simultanément à
la diffusion à Adelaïde.
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Ozone
Art planétaire - 1996

Cette installation est la métaphore d’une « pompe à Ozone » entre l’ozo-

ne produit par la pollution automobile, et l’ozone stratosphérique naturel,

entre l’Europe et l’Australie, entre l’homme et la nature.

Les sons ne sont pas une musique créée par une personne, mais géné-

rée par l’activité humaine et son interaction avec la planète.

Des sons générés à distance par des facteurs impalpables, résultant

pourtant d’une interaction complexe entre l’homme et le monde.

Ozone exprime de facon artistique et poétique le problème écologique

majeur pour les australiens, du trou dans la couche d’ozone.

Un paradoxe est apparent pour le problème de l’ozone : produit en trop

grande quantité par les voitures dans les villes, il est par contre en déficit

au niveau de la stratosphère et provoque en Australie une augmentation

inquiétante des cancers de la peau, devenant un phénomène de société

tangible, bien que pour nous lointain. Les enfants australiens apprennent

à l’école à se protéger du soleil.

Interdépendance planétaire :

Il nous apparaît de plus en plus que nos destins et nos gestes sont liés

avec ceux de tous les humains, même situés aux antipodes.

Une solidarité, une conscience planétaire s’élabore peu à peu.

La beauté, la poésie de la distance est essentielle, elle nous permet de

redimensionner nos consciences.

Le projet Ozone exprime ce mélange d’inquiétude et d’émerveillement

devant l’interdépendance des phénomènes terrestres.

Immatérialité et complexité :

Le projet exprime aussi l’immatérialité et la complexité des phénomènes

auxquels l’homme contemporain est confronté. L’ozone, les UV sont des

facteurs de phénomènes complexes où la physiologie humaine interagit

avec le climat, où la survie planétaire interagit avec le développement

économique.

Pourtant ces facteurs sont impalpables, et finalement sont des « objets

immatériels » liés à l’information (ou la désinformation).

Texte de présentation du projet



Ce projet utilise en partie ce que devant la complexité des phénomènes

l’homme a nommé hasard, il actualise une interrogation permanente dans

la création artistique, scientifique et philosophique.

Ubiquité, sensualité de la distance :

Les télécommunications sont une partie importante du projet parce qu’el-

les permettent d’exprimer l’interdépendance géographique, la poétique de

l’ubiquité, la sensualité de la distance.

Beauté de la présence à distance : ma conscience est partagée entre ici

et ailleurs, entre moi et l’autre. Je participe du lointain.

Sensualité de la distance : la perte de vue, réorganise notre perception,

exacerbe notre sensualité auditive.

Cette perte de vue est source d’imaginaire.
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Le pouvoir des fleurs
Intervention urbaine - 1996 
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La bordure au pied du HLM de la rue Ramadier à Lille,
avant notre intervention.

Panneau d’expression libre ou comment exercer la censure
dans l’espace public.

L’espace public, un espace linéaire et
normatif

Ce projet réalisé avec Sylvia Hansmann est atypique dans ma production

artistique : bien qu’il soit d’inspiration écologique, il revêt des formes nou-

velles, proches de ce que Nicolas Bourriaud théorisera quelques années

plus tard sous le terme d’Esthétique Relationnelle. Le pouvoir des fleurs a

consisté à planter au pied d’un HLM de Lille le long d’une rue fréquentée

par des prostituées, des tournesols, des plantes sauvages et une haie

non réglementaire (c’est-à-dire dépassant 80 centimètres).



Le texte ci-dessous écrit avec Sylvia Hansmann accompagnait les invitations à

la fête des tournesols, fête de rue pour célébrer la floraison de la bordure.

« La bordure était en terre battue et crottes de chien (Bordurie). La moindre

herbe, qui dépassait méritait un coup d’herbicide.

La première année nous avons planté un tournesol, arraché après quelques

jours de floraison par une voisine-j’aime-pas-les fleurs.

La deuxième année, nous avons cassé un tas de ciment, abandonné par EDF,

et nous avons mis de la terre à la place, pour planter des graines de la forêt

bavaroise.

Une magnifique plante de 120 cm de haut et avec des innombrables fleurs

roses a survécu tout l’été.

En janvier 1996, après le passage des services de la Mairie et des HLM, notre

haie, que nous avions fait pousser patiemment pendant cinq ans à deux mètres

de haut et un mètre de large, pour nous protéger du bruit. de la poussière et

des regards, a été normalisée à 80 centimètres de haut.

Version officielle : pour ne pas que les voleurs s’y cachent.

La peur de la nature fusionnant avec le modèle sécuritaire.

Devant tant de désolation, pris d’une envie folle de beau, nous avons retourné

toute la bordure, mis des graines, planté des arbustes trouvés ça et là en

Europe.

Nous avons arrosé, et observé la vie s’installer.

Cette bordure est maintenant occupée d’une diversité de plantes et d’insectes.

Elle fait le bonheur des voisins et des passants, elle fait sourire le HLM.

Ce geste au début fou et inimaginable est devenu une évidence. Plusieurs mis-

sions ont été dépêchées par les HLM pour inspecter l’étendue de « l’anarchie »

gagnant le quartier (terme employé par un haut responsable).

Pétitions, fax, tractations téléphoniques aux divers niveaux de la hiérarchie ont

accompagné la germination des tournesols.

Nous avons stoppé in extremis plusieurs tentatives d’attaque à la tondeuse et à

l’herbicide.

Nous vivons au quotidien la fragilité de la vie.

L’action lente, fragile et belle de la création et l’instantanéité de la destruction.

Nous vous invitons à venir partager avec nous et les bourdons, le

pouvoir des fleurs. »
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Le pouvoir des fleurs
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Le pouvoir des fleurs

Plantation des graines d’herbes et des
fleurs sauvages avec des enfants du
HLM.

Des tournesols
qui nous ont valu
bien des soucis.
Les HLM nous
ont réclamé plus
de 20 000 francs
de travaux injus-
tifiés après notre
départ. Après un
passage devant
les tribunaux,
nous n’avons
pas pu réduire
cette injuste fac-
ture à moins de
4 000 francs.

La fête des tournesols : redonner à la
rue sa dimension conviviale. C’était un
des buts de ce projet qui se prolongeait
par la proposition de redessiner la rue
afin d’en faire une rue verte occupée
par des terrains de jeux pour les
enfants et les adultes, des arbres,
ralentir les voitures et créer des espa-
ces pour les piétons et les cyclistes.

Cette action a été vivement combattue par les socialistes et les HLM,

mais soutenue par les Verts. Le projet avait une dimension collective :

plantation avec les enfants du quartier, discussion et pétitions, élaboration

d’un projet de rue alternative, fête de célébration dans la rue… 



Description du projet : sur le champ de bataille (en plein air autour de la cha-

pelle aux arbres...), sont diffusés en boucle les sons envoyés de toute la terre.

Dispositif : ces messages sonores sont envoyés par internet (textes relus ou

par envoi de fichiers sons numériques), mais peuvent aussi être envoyés par

courrier (par cassette), par téléphone (et receptionnés par un répondeur).

Les messages sont mis automatiquement et manuellement en boucle, se che-

vauchant, se succédant...

Actualisation de la bataille : un brouhaha de toutes les paroles, pensées, bruits,

musiques de toutes origines géographiques et temporelles s’élabore progressi-

vement ; la musique médiévale se mélange au hip-hop, les bruits d’oiseaux voi-

sinent avec les bruits de canon, les mots français côtoient les mots allemands,

anglais, japonais..., les pensées les plus nobles se mélangent aux plus viles.

La perception intérieure de la bataille se mêle à sa perception extérieure.

Les évocations historiques se mêlent au mythes de la bataille (sachant que

l’histoire n’est pas une vérité figée mais une interprétation dynamique). Une

extrapolation de la bataille à la situation historique présente et à l’histoire indivi-

duelle des participants. Tous peuvent s’approprier l’histoire de la bataille de

Bouvines : métaphore de la naissance de la démocratie, combat renouvelé pour

la démocratie (la contestation de la guerre et de la violence entre en collision

avec sa célébration).

La mémoire est le propre de l’humain et de l’humanité ; ce n’est que par la

mémoire des succès et des échecs que l’humanité peut progresser. Nous avons

un devoir de mémoire, non une mémoire figée sans aucun sens, mais une

réinterprétation dynamique, vivante et donc contradictoire de l’histoire.

Bataille virtuelle / métaphore de la bataille : la bataille vir-

tuelle devient une métaphore de la bataille : bataille des

mots (démocratie), collision ou coalition des intérêts.

L’œuvre collective devient une métaphore du succès col-

lectif, et rejoint ainsi l’idée essentielle de la Bataille de

Bouvines.

La bataille des sons 
Art planétaire - 1998 - projet 
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Moyens techniques

1) Création d’un site internet ayant deux fonctions :

- la collecte des messages vient de toute la planète

- la diffusion des messages est rendue accessible 

de partout.

2) Plan d’information vaste (adressé aux média du monde

entier) invitant à envoyer des messages.

3) Diffusion des messages autour de la Chapelle aux arbres, via des

hauts parleurs.

Deux possibilités techniques :

Ordinateur : cette diffusion peut être assurée soit par un ordinateur

connecté en temps réel (connection par satellite ou installation d’une

ligne téléphonique, plus électricité ou batteries), ce dispositif est plus

poétique, car il donne le sentiment au spectateur d’être relié en direct au

reste du monde.

Magnétophone : la diffusion peut être assurée par des baladeurs, dont

les cassettes sont changées régulièrement afin d’intégrer les derniers

messages reçus.

Une combinaison des deux dispositifs est possible : à la gare de

Bouvines (ou dans tout centre facilement connectable aux réseaux télé-

phoniques et électriques), un ordinateur peut être installé, permettant à

tous d’accéder aux messages (prévoir un emploi jeune). Dans la chapelle

aux arbres, les sons sont diffusés par baladeur.

4) L’équipe de réalisation du projet est la suivante :

Stéphan Barron : conception, réalisation, suivi.

Informaticien ou entreprise ayant une maîtrise en matière d’Internet.

Des étudiants des Beaux-Arts aident à la collecte des informations et

assurent un suivi sur place.

Philippe Auguste recevant
un fax de Stéphan Barron.

La bataille des sons 
Art planétaire - 1998 - projet 



com-post
Art planétaire / netart - 2000
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Photographies d’écran de l’œuvre com-post, messages décomposés.

Com_post est un compost planétaire sur internet. Vous pouvez envoyer

un texte à ce compost, il vous sera renvoyé chaque semaine pendant

trois mois de plus en plus décomposé, composté.

L’expédition du courriel se fait à partir du site http://www.com-post.org, la

décomposition vous est renvoyée à l’adresse mail que vous indiquez sur

le site. Le texte envoyé est lisible aussitôt en ligne. Il rejoint l’ensemble

des messages déjà reçus qui sont affichés dans l’état de décomposition

actuel. Un roulement au hasard des textes décomposés est opéré.Tous

les messages ne sont pas forcément affichés...

L’expédition du courriel pouvait se faire initialement à partir de n’importe

quelle messagerie à une adresse de type : cequelonveut@com-post.org

et la décomposition était renvoyée à l’adresse mail de la boîte d’envoi. Ce

mode d’expédition des textes était idéal, et correspondait plus à l’esprit

de cette œuvre, hélas la prolifération insoutenable des virus depuis 2004

nous a obligé à fermer cette porte d’accès directe : le nombre de cour-

riels reçus par la base de données faisait « exploser » le serveur et des

risques de contamination rendait ce mode d’accès trop risqué.

http://www.com-post.org
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com-post
Art planétaire / netart - 2000

Photographies d’écran de l’œuvre com-post, messages décomposés.

com-post fait l’éloge de la lenteur à une époque de l’instantanéité ; fait l’é-

loge du petit, du microscopique dans un monde relié, interdépendant.



Fusil
Œuvre d’art sur internet - 2003 
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Fusil est une œuvre d’art en ligne. Le spectateur arrive sur un écran au

fond rouge sur lequel est disposé un tableau de cent petites images de

fusil (dix fois dix). Au moment de l’affichage de cette page, on entend une

fusillade grotesque puisqu’il s’agit d’une pétarade de pétards. Ces

« fusils » ont été créés par mon fils, à l’âge de quatre ans, avec des

bouts de matière plastique, de métal, des morceaux de bois, de tissus,

de papier, des pierres...

Une fois arrivé sur ce tableau d’armes, le spectateur peut cliquer sur l’un

de ces cent fusils (pour l’instant le nombre a été limité à ce chiffre consti-

tuant une matrice idéale de dix par dix).

En cliquant sur chacune de ces cent imagettes, apparaît la photographie

de chaque fusil sur un tissu ou une matière spécifique (carton, bois, cuir,

sable, béton, terre, peau…).

http://www.fusil.biz
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Un clic suivant donne le prix du fusil et un lien pour commander  en ligne :

la phrase « Ajouter au panier » ou la phrase « Proposer une enchère »,

ou l’ambiguë « Faire des propositions » ouvrent la messagerie de l’inter-

naute. Certaines armes ne sont pas à vendre et la mention est alors

« Collection privée ». Le prix des armes est assez fantaisiste et peut aller

jusqu’à 1000 euros pour un fusil invisible (une arme imparable à vrai dire).

Parfois des « Prix en baisse… renseignez-vous ».
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On peut avoir pour l’une des armes, fabriquée en paille bleue translucide

scotchée avec un tube en fer (imitant sans doute une lunette de tir), des

munitions qui sont des boulettes de papier.

La première série de fusils a été faite par Balthazar (deux premières

lignes), ensuite les fusils ont été trouvés à deux, ou par Stéphan Barron.
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Certains fusils peuvent être de grande taille (un à deux mètres : bazooka,

mitrailleuse, canon…). Il y a aussi du « camouflage » (écorces de plata-

nes). La série ci-dessus est très noire, morbide, dure.



Le FRUC est un bâtiment conçu et réalisé avec Sylvia Hansmann, en col-

laboration avec l’architecte Jean-Pierre Campredon. Le sigle FRUC veut

dire Forcément Révolutionnaire Utopique Créatif et est un clin d’œil iro-

nique sur les sigles du milieu de l’art FRAC, DRAC, CRAC.

Nous avons acheté une friche industrielle au centre de Montpellier. Grand

bâtiment de 300 mètres carrés le long des voies de chemin de fer, derriè-

re la gare. Ce bâtiment massif en pierre a une forme rectangulaire sim-

ple. Nous avons dépollué le sol et les murs et nous avons conçu une

habitation en bois, écologique, avec l’architecte Campredon qui dirige un

centre d’architecture expérimentale sur le plateau du Larzac. Le concept

du bâtiment est simple : découper la friche verticalement en trois espaces

de cent mètres carrés chacun dans le sens de la longueur. Le premier

espace est le lieu d’exposition, le deuxième espace est le jardin, et le troi-

sième espace est la maison dont le niveau supérieur est un double atelier

de 75 mètres carrés.

Le Centre d’art FRUC, est un centre de rencontres multidisciplinaires

(danse, arts contemporains, musique, écologie, pédagogie...). Il ne pré-

tend pas être une institution lourde mais une structure ouverte, réactive

et légère.

L’aménagement de la rue fait aussi l’objet d’un projet d’aménagement

écologique.

Le FRUC
Architecture, centre d’art, écologie - 2002 / 2004 
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Le FRUC, vue du bâtiment avant travaux.
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Dépollution du FRUC : le FRUC est à l’origine un entrepôt de bois, il a ensuite servi comme garage

d’entretien de camions. Avant les expositions et sa transformation en centre d’art, lieu de travail et

d’habitation, nous avons entrepris un énorme travail de dépollution. (Photos de François Labastie)

Le FRUC
Architecture, centre d’art, écologie - 2002 / 2004 
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Le FRUC
Architecture, centre d’art, écologie - 2002 / 2004 

FRUC, vue de devant, avant travaux.

FRUC, maquette de la deuxième version
du projet. C’est la troisième version qui
sera construite.

FRUC, maquette de la deuxième version du projet.
Au premier plan, l’espace d’exposition, au deuxième
plan, le jardin puis la maison.
La troisième version déplace les ateliers en hauteur
réalisant une meilleure occupation de l’espace.

FRUC, vue côté voie ferrée avant travaux.
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Le bâtiment voisin réalisé en
architecture « béton », qui ne tient
pas compte des conséquences
environnementales, ni de l’orienta-
tion solaire, ni de la qualité de vie
(pas de jardin).
Une toute autre sensation percep-
tible même dans la phase « chan-
tier » : un air différent, une matière
désagréable, une sensation de
poussière, d’humidité, de pollution,
de construction de l’espace.

Le FRUC pendant les travaux, construction en
ossature bois.

FRUC, plan du niveau 3 (ateliers).
On voit aussi les trois zones : habitation, jardin, lieu d’exposition.



Prières : Installation de 14 photos numériques grand format dans le centre

d’Art Le Fruc, Montpellier - Juillet 2003.

Prières
Installation photographique - 2003 
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Prières est une série de photographies numériques d’un drapeau du

bateau du lac de Starnberg, un jour de tempête.

Le titre Prières fait référence aux drapeaux de prières des Tibétains.

Ces photos numériques sont tirées sur papier argentique : le grain de

l’image est important emmenant ces images vers l’abstraction.

Tirages argentiques de photos
numériques - format 120 x 160 cm.

Première série de photographies
sans aucune retouche.
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Prières

Deuxième série de photographies : ces photographies ont été recadrées et
retouchées sur photoshop à partir des photographies originales sur lesquelles le
drapeau était trop petit.
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Prières - Exposition au FRUC, Montpellier
Maquette préparatoire

Prières, la maquette de l’installation au format 20 x 35 cm a permis de

simuler l’exposition.
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Prières - Exposition au FRUC, Montpellier

Prières, deux câbles tendus dans Le FRUC portent chacun cinq photographies en grand format (120x160 cm).

Prières, les photographies sont accrochées à quatre mètres du sol.



Envoie-moi une « image » de ton corps, et je t’enverrai une « image » du mien.

« image » = photo ou texte

par MMS ou email si c’est une photo 

ou 

par SMS ou email si c’est un texte.

mobile / MMS ou SMS : 06 13 52 13 70

corps@corps 
Art planétaire - 2004 
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Light
petit mot sur le réseau, 

25 juin 2004

qui renvoie à la campagne
de publicité de Gini



Projets en cours de réalisation
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o_o_o
Art planétaire - Installation sonore sur cédérom, édition et netart -
2000 / ...

Ecran du site o-o-o

http : //www.o-o-o.org

o-o-o est une nouvelle version de l’installation sonore Ozone.

o-o-o est une installation sonore utilisant le web comme outil technique

pour rassembler les mesures d’ozone en temps  réel. Elle peut cependant

être aussi considérée comme une œuvre d’art en ligne que chacun peut

transformer à domicile en installation sonore. Son programme va cher-

cher en temps réel sur Internet, et pour une durée de temps sans limite,

les mesures d’ozone de la pollution d’une ville et les mesures du trou 

d’ozone. Ces mesures sont transformées en chant : voyelle O chantée

par moi pour les mesures de la pollution terrestre, et voyelle O chantée

par ma fille Lucie pour les mesures du trou d’ozone. Une échelle de cor-

respondance est établie entre les mesures et les notes de musique.

Le cédérom combiné à l’œuvre en ligne peut être utilisé par une person-

ne ou une institution qui la montre sous la forme d’une installation sonore

sans limite de durée. Ces sons sont diffusés à la maison, dans un musée

ou dans l’espace public par des hauts parleurs.



o_o_o

Art planétaire
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Mesures de la colonne d’ozone sur la terre, effectuées
par le satellite GOME, le 3 avril 2001

De nombreuses stations de mesures de la pollution mettent leur données

en temps quasi réel à disposition des internautes. De ces tableaux de

mesures des différents polluants dans des villes réparties sur la Terre, le

programme extrait les mesures d’ozone.

D’autre part, les mesures du trou d’ozone, prises par le satellite GOME

sont envoyées directement sur le web. Nous récupérons ces mesures en

temps réel qui sont elles aussi transformées en sons.

Le cédérom est utilisé pour la programmation et le stockage des sons,

mais les données de mesures qui changent sans cesse sont actualisées

en temps réel.

L’œuvre fonctionne en temps réel et est accessible en tout point de la

Terre, sur le réseau, et n’a pas de durée limitée.

Il s’agit donc d’une association entre le multimédia «off-line» et le multi-

média «on-line».

Le cédérom est pressé à 1000 exemplaires avec un catalogue à couver-

ture en calque, bleu outremer. Le design rappelle celui de l’édition du

cédérom Art planétaire, dont la couverture était en calque imprimé en

bleu ciel.

Le livret est conçu plus comme un livre d’artiste et contient des chiffres.



Contact est constituée de deux plaques de cuivre, situées dans deux

lieux différents séparés dans l’espace par quelques mètres ou quelques

milliers de kilomètres. Ces deux plaques sont reliées via le réseau télé-

phonique. Quand une personne touche l’une des plaques, c’est l’autre

plaque qui se met à chauffer. La plaque signale la présence éloignée en

prenant la température du corps humain (37°).

La plaque du lieu où l’on se trouve, même touchée par nous, reste

froide : sa température ne dépend que de la présence ou de l’absence

d’un toucher sur la plaque distante.

Après le passage d’une personne dans l’autre lieu, la plaque présente

revient progressivement à la température ambiante. Ainsi, le « contact »

d’une personne « de l’autre côté », est encore « sensible » quelques

minutes après.

Chaque personne envoie ainsi un signe tangible de son « contact », puis

de son absence.

Contact
Art planétaire - 1994/…
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Contact se veut une métaphore de la caresse, de la solidarité planétaire.

Elle veut exprimer la sensation de la présence à distance, du passage de

l’autre, de son existence malgré l’absence visuelle. Cette œuvre nous

invite par les sensations mêlées de l’espace, du temps et de l’humain à la

sensation de la peau du monde. Comme dans de nombreuses autres

œuvres d’art des télécommunications, elle exerce notre conscience par-

tagée entre l’ici et l’ailleurs, entre moi et l’autre.



bleu_orange
Art planétaire - 1997/… 
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Un ordinateur en France et un ordinateur ailleurs, reliés par téléphone font la

moyenne monochrome des images des ciels des deux pays.

Les variations nuageuses de ces ciels introduisent des nuances

entre le bleu ciel, le gris-bleu et le bleu nuit.

bleu_orange combine les concepts des projets Bleu du ciel et Jour et la Nuit

et est basé sur un nouveau programme et une nouvelle installation utilisant la

vidéoprojection.

Chaque lieu est équipé d’une ligne de téléphone avec accès direct extérieur

(les machines doivent pouvoir se téléphoner en direct), d’un vidéoprojecteur et

d’un ordinateur portable.

L’écran passe par différentes couleurs : bleu ciel si les deux pays sont

au beau fixe, bleu-gris s’il fait gris dans un pays et bleu dans l’autre,

bleu nuit s’il fait nuit dans les deux pays, et bleu moyen s’il fait jour dans

un pays et nuit dans l’autre. Un écran orange s’affiche dans les deux

lieux pour prévenir du crépuscule ou de l’aube dans l’autre pays.

Nous participons dans ce projet à quelques milliers de kilomètres de dis-

tance au lever et au coucher du soleil. Cette installation redimensionne

notre conscience à l’échelle de la planète bleue.



Aura Clima
Art planétaire / netart, installation - 2000/…
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En fonction du point d’où se connecte l’internaute, l’écran se transforme

en deux zones monochromes, correspondant aux «couleurs» du globe

terrestre où il se trouve, et à la couleur de la zone située à l’antipode de

son point de connexion.

Les zones colorées sont déterminées en temps réel,

par les températures des différents points du globe.

Point de connexion de l’inter-
naute.

Rouge : couleur de
la zone du point de
connexion.

Jaune : couleur de
la zone à l’antipode.

Transforme son écran en
deux zones



Rencontre 
Art planétaire / netart, installation - 2000/…
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Ceci est un avant-projet évolutif en fonction des contraintes technolo-

giques et de l’expérimentation.

Deux espaces séparés dans l’espace, reliés par télécommunications et

équipés d’un spatialisateur.

Dans chaque espace de 10 mètres par 10 mètres (par exemple), les

auditeurs-acteurs sont équipés d’un micro pour chanter, parler ou d’ins-

truments électroniques ou accoustiques simples (cloche, xylophone...).

Ces personnes sont invitées à se déplacer dans l’espace en produisant

des sons et en écoutant les sons produits dans les autres lieux distants

dans l’espace.

Les sons que l’auditeur produit sont diffusés dans l’espace virtuel com-

mun aux lieux du projet en fonction de sa situation dans l’espace réel. Le

son a un rayon de diffusion limité et sa propagation dans l’espace dimi-

nue clairement en fonction de la distance. Cela rend le son matériel et

tangible et incite à un jeu d’orientation et de déplacement.

Ainsi chacun est invité à jouer de ses déplacements avec les autres per-

sonnes absentes et à goûter au plaisir de chercher des sons dans cet

espace sans repère visuel, mais aussi à produire des sons (paroles,

bruits, chants...). Le son dans l’espace est l’objet d’un jeu, d’une rencont-

re sensuelle d’où la vue est absente.

À l’extérieur de l’espace un écran de contrôle informatique montre par

des points de couleurs différentes les coordonnées de chaque personne,

et un casque permet d’écouter les sons des lieux mélangés en fonction

de leurs positions dans l’espace.

Cet écran invisible à l’intérieur de l’espace est une inivitation à y entrer,

ainsi qu’une information sur le nombre de personnes présentes virtuelle-

ment. Il permet aussi de comprendre l’œuvre, mais ne doit pas être visi-

ble à l’intérieur, pour ne pas diminuer la présence de l’auditeur aux sons

qu’il produit et qu’il écoute.



Jeu sur la forme physique des volumes des pièces mises en relation : au

lieu de met-tre en relation de simples pièces parallépipédiques, on peut

imaginer de mettre en relation des pièces aux formes différentes (voire

labyrinthiques).

La forme de chaque espace peut être volontairement différente, et fait

l’objet d’une scénographie spécifique. Cette scénographie vise à créer

dans l’espace virtuel des zones communes aux espaces mis en relation,

et des zones propres à chaque espace n’existant pas dans l’ autre espa-

ce. Ainsi une personne peut se rendre « inaccessible » en se plaçant

dans ces zones. L’espace virtuel est à 3 dimensions. La « scénographie »

de ces volumes prévoit donc des escaliers, des murs d’escalades, des

creux, un toboggan...

Des musiciens ou des chanteurs peuvent venir expérimenter ce dispositif,

ou inviter à l’utiliser plus pleinement.

Extensions possibles du projet :

1. L’œuvre peut relier plus de 2 espaces : 5 villes, 5 espaces par exem-

ple. Un ou plusieurs de ces espaces peuvent être virtuels, accessibles

seulement du web avec un casque, un écran, et un microphone.

2. L’espace sonore virtuel pourrait être aussi ouvert à des utilisateurs sur

internet.

3. Inauguration : une performance d’inauguration de cette pièce peut être

proposée à des chanteurs professionnels pour un opéra contemporain.

4. Adaptation du projet à l’espace géographique pour une performance

dans l’espace. Une adaptation de ce projet est possible en combinant le

dispositif à des téléphones portables combinés à des casques spatialisés

donnant la direction de la personne en communication. On peut alors

imaginer deux utilisateurs-performeurs se dirigeant l’un vers l’autre, en

utilisant leur perception de la direction de l’autre. Deux personnes pla-
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Rencontre 
Art planétaire / netart, installation - 2000/…



cées au départ à 3 km (ou 100 km) l’une de l’autre dans la ville, se diri-

gent l’une vers l’autre et se rencontrent... (Voir la performance de

Abramovic / Ulay sur la Muraille de Chine…).

Elaboration du projet :

Le projet combine le spatialisateur de l’IRCAM avec les télécommunica-

tions (Numeris probablement). Une collaboration entre l’IRCAM et le

CNET serait souhaitable pour ce projet. Une expérimentation en « local »

dans un même espace géographique est une première étape, suivie

d’une mise en place entre deux lieux : par exemple entre le ZKM et

l’IRCAM.

La première étape est de mettre en relation deux pièces dans le même

bâtiment, voire deux espaces marqués au sol dans un même grand volu-

me.

Après cette première expérimentation la forme définitive de l’installation

pourra être choisie.
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L’espace physique d’un lieu est mis en relation avec l’espace virtuel d’un

site web.

Présence(s
Art planétaire / netart, installation - 2000/… 
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Le nombre et l’emplace-

ment physique de per-

sonnes présentes dans

le lieu réel est rendu

sensible dans le non-

site du web.

Inversement, les personnes présentes dans l’espace virtuel du web sont

rendues présentes dans le site réel. Les emplacements des souris des

internautes présents sont visualisés sur le site par un pixel. Des lampes

s’allument dans l’espace d’exposition en fonction de l’emplacement de

ces pixels et donc en fonction de l’emplacement des souris des internau-

tes.

Une webcam donne une vue d’ensemble de la pièce, l’image de la web-

cam sert de fond d’écran. Ainsi l’internaute voit l’effet du déplacement de

la souris.



Ce projet d’exposition consiste à proposer des expériences de visualisa-

tion mentale en état sophrologique et des expériences de perception.

Le but de cette exposition est de donner aux spectateurs accès à des

œuvres purement mentales et immatérielles. Elle a aussi pour but de

donner accès à nos œuvres intérieures et à notre créativité.

Dans l’espace d’exposition : un espace de sophrologie est installé avec

des matelas réalisés pour l’exposition. Il faut, suivant la disposition du lieu

prévoir un espace isolé et calme, voire un dôme isolant du bruit extérieur

éventuel dans l’espace d’exposition. On peut imaginer un espace confor-

table avec un tapis ou une moquette mœlleuse, des couvertures et des

matelas créés pour l’occasion.

Stéphan Barron écrit des textes d’exercices de visualisation ou d’exerci-

ces mentaux sur mesure pour cette exposition.

Les exercices sont réalisés en état sophronique (état induit par la relaxa-

tion entre veille et sommeil).. Une ou plusieurs

séances avec ces exercices sont proposées

chaque jour à heures déterminées. Les personnes

peuvent s’y présenter librement et y participer par

groupes de dix personnes au maximum.

Les séances sont guidées soit par Stéphan Barron,

soit par un sophrologue professionnel guidant les

exercices écrits par Stéphan Barron.

Exercices de perception en pleine nature ou en

ville

Des sorties en pleine nature sont organisées

chaque semaine de l’exposition. Les personnes

s’inscrivent et sont guidées par groupe de 10 à 20.

Ces sorties enchaînent des exercices de percep-

tion et de concentration en pleine nature, autour

d’un site spécifique (ascension d’une à deux heu-

res, ou pourquoi pas dans un site urbain...).

Guru_activités
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Exercice d’immersion dans la couleur pure : décrire l’exercice puis faire une sophro-

nisation de base...

ROUGE 

Faites venir à vous l’image d’une fraise. Observation des détails. Sentez son odeur

Goûtez-la. La fraise devient gigantesque. Vous entrez dans ce rouge - tout est rouge.

Laissez partir ces images. Détente - concentration sur la respiration.

ORANGE

Faites venir le mot « Orange ». Laissez venir à vous une image d’orange. Vous sen-

tez son odeur, vous pouvez imaginer son jus sucré dans votre bouche. L’orange

devient grande comme la Terre. Vous marchez sur l’orange. Vous en faites le tour,

vous vous amusez à voir les détails, la texture de la peau.

Vous vous allongez sur l’orange. vous devenez orange. Vous quittez la planète oran-

ge et vous regardez le soleil.

JAUNE.

Vous allez vers le soleil en volant dans l’espace. Vous nagez dans la chaleur jaune

et orangée du soleil. Vous sentez cette chaleur douce, cette énergie puissante en

vous. Le jaune pénètre en vous, votre corps devient jaune. Vous quittez le soleil.

VERT

Vous revenez vers la Terre. Allongé dans l’herbe verte, vous sentez l’odeur des her-

bes. Vous parcourez les nuances du vert comme un dégradé du vert foncé au vert

clair. Laissez partir ces images.

BLEU

Vous nagez dans la mer, le ciel bleu immense et infini au-dessus de vous. Laissez

venir un monochrome bleu. Celui d’Yves Klein. Vous pénétrez dans ce bleu intense.

Votre peau est bleue. Laissez partir ces images.

VIOLET

Faites venir à vous une améthyste violette. Soyez présents à la couleur violette.

ARC-EN-CIEL

Maintenant vous voyez un arc-en-ciel dans le ciel. Vous volez dans l’arc-en-ciel, vous

vous pénétrez dans les couleurs l’une après l’autre : ROUGE, ORANGE, JAUNE,

VERT, BLEU, VIOLET.

Désophronisation. Partage et discussion.

Guru_activités
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Exercices de perception de l’environnement 

Exercice de sophrologie assis (proche de la méditation zen) ou couché :

- sentir les points de contact avec le sol, la terre

- détente du sommet du crâne, visage, nuque, épaule, bras, thorax, ventre

- se concentrer sur la respiration abdominale.

sentir le vent, 

sentir LES ODEURS, 

sentir le soleil sur la peau

LE TOUCHER

- explorer avec la main droite le visage, le corps, le tissu (avec main, avec bout des

doigts). Appuyer, frotter (différence). Faites la même chose avec la main gauche

(différence ?).

- explorer avec la main gauche autour de vous : vous êtes un géant, sentez les tex-

tures, les formes, vous prenez les sensations tactiles comme neuves sans les relier

à un nom, à une chose.

L’AUDITION

Concentrez-vous sur les sons. Les sons ouvrent votre esprit, élargissez votre per-

ception. détente, plaisir.

Accueillez les sons sans mettre des mots, sans les identifier, sans les nommer.

Observez les sons en vous détachant d’eux : comme des OBJETS SONORES.

LE GOUT

Imaginez le goût d’une fraise. Goûtez la.

Faites venir un bonbon Haribo à la fraise, une fraise chimique. Le goût est un objet.

LA VUE

La première vision.

À mon signal vous ouvrirez les yeux comme si c’était la première fois que vous ouv-

rez les yeux.
Art
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Exercice des bandeaux à deux

Exercice de silence - ne parler qu’après l’exercice

A - les yeux bandés par deux - l’un guide l’autre d’un pas moyen - sentir

le centre de soit et de l’autre - vitesses différentes - confiance, laisser

aller, non-peur.

2 x 5 minutes

B - même exercice mais celui qui «guide» propose des odeurs, des textu-

res, des sons, des poids...

C - les yeux bandés seul.

Le deuxième surveille et détourne par le toucher en cas de danger ; lais-

ser la personne «aveugle» marcher doucement, s’asseoir, s’allonger si

elle le veut.

Exercice d’ascension et de concentration pendant la marche (Pic

Saint Lou)

Avant l’ascension : demander la concentration, l’observation, le silence,

l’écoute, la disponiblité.

Vous montez à votre rythme, en essayant de ne pas trop parler, en vous

arrêtant quand vous voulez.

Le sommet n’est pas un but, la marche / l’ascension est un moyen (de

concentration).
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Exercice du projet artistique ou de l’atelier mental

Après une sophrologie, relaxation de base...

Laissez venir à vous votre idée de base d’un projet artistique : un mot, un

objet...

ou laissez venir à vous une image mentale de votre projet artistique.

Essayez de bien le visualiser. De préciser l’image.

Laissez librement venir à vous les images, les idées...

Laissez vagabonder vos pensées, ne les censurez pas, laissez vous aller

complètement.

Revenez à nouveau à votre projet, puis laissez à nouveau venir les asso-

ciations mentales.

Revenez à votre corps, à votre respiration, puis si vous le souhaitez

recommencez l’exercice.

Exercices pendant l’ascension : les mémoriser

- 1 minute (percevoir qu’est-ce qu’une minute )

- marcher en silence 1 minute EN SE CONCENTRANT uniquement sur le

corps : le coeur, les muscles, les articulations, les équilibres

- marcher en silence 1 minute EN SE CONCENTRANT uniquement sur

les sons extérieurs

- marcher en silence 1 minute EN SE CONCENTRANT uniquement sur

les odeurs

- marcher en silence 1 minutes EN SE CONCENTRANT uniquement sur

les couleurs

- marcher en silence 5 minutes EN SE CONCENTRANT uniquement sur

les formes

- inventez vos exercices (par exemple : ombres/lumières, ou reprendre

l’exercice en remplaçant 1 minute par 1 seconde)

Au sommet : discussion sur ce qui a été ressenti et vécu.
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1) Fermez les yeux

2) Imaginez un gris-bleu

3) Imaginez un bleu-gris

4) Comparez

sb  novembre 2002
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Installation : répartir plusieurs centimètres de fleurs de lavandes sur tout

le sol du centre d’art contemporain le FRUC, au centre de Montpellier

(300 mètres carrés).

Le public vient sur rendez-vous, la nuit, occuper seul ou à deux ce lieu

romantique, pendant une heure, plus ou moins marcher pieds nus, ou

s’allonger dans la lavande.

Transports 
Installation - 2003/...
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site_non-site

Installation planétaire et architecturale 

dans un site remarquable

lieu-dit « le Chaos », à Longues-sur-Mer, Normandie.
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Une grange située face à la mer dans le site naturel remarquable du

« Chaos » en Normandie. La grange est percée sur toutes ses faces de

trous de boulin (environ 60 trous qui ont servi à la construction du bâti-

ment).



Des lampes situées dans chacun de ces trous s’allument en temps réel

en fonction de la température dans le grand site sacré aborigène ULURU,

monolithe situé au cœur du désert rouge australien.

Au cœur de l’hiver à Longues, au milieu de la nuit, quand la température

avoisine les 40 degrés à Uluru, presque tous les trous de boulin sont

éclairés.

Au cœur de l’été à Longues, au milieu de la journée,quand les tempéra-

tures sont négatives à Uluru, des lampes d’une autre couleur s’allument.
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Le nombre des lampes allumées change continuellement, marquant le

passage de la lumière sur la terre, nous reliant aux antipodes et reliant

un site remarquable à un autre site remarquable.



Le projet architectural :

La grange est en elle-même très belle. Elle est d’autre part située dans

un site protégé. Notre projet est de la laisser la plus possible intacte, tout

en laissant pénétrer la lumière.

Tous les trous de boulins seront vitrés pour laisser passer la lumière dans

les deux sens. Le toit sera entièrement translucide et transparent, le plan-

cher entre les deux étages sera vitré. Ainsi la lumière passe du haut en

bas du bâtiment. Les quelques fenêtres existantes actuellement obs-

truées seront remises à leurs dimensions originales, et vitrées ainsi que

la porte.

La face Est est visible des batteries de Longues, monument historique

situé à 800 mètres, les autres faces sont aussi visibles de loin. Le projet

reste cependant discret, s’intégrant au site sans le perturber.

Art

171



Art

172



Art

173


